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| 1 ox Hiſtoire offre un exemple 
Myant des viciflitudes de la fortune. 
lt ordinairement tris - commode , 
ws quelquefois auſſi ttès - dangereux, 
noir un ancien nom 2 ſoutenir, & 
grands biens a conſerver. Unique 
Mon dune famille illuſtre , dont 
dine ſe perd dans la nuit des tems, 
Tome II. FE 
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2 Une année de la Vie 
je devtoĩs occuper dans mon pays ln | i 
Premicres charges de IE, & je weft 
yaiscondamane à languir à jamais fow [' 
un ciel Eranger , dans une oifve obb [4 
curité. Le nom des Lovzinski eſt bo- e 
norablement inſcrit dans les faſtes t f 
la Pologne, & ce nom va petit a 
moi! Je ſais que Fauſtere philoſophis Jo 
rejette ou mepriſe les titres vtins An 
les richeſſes corruptrices; peut - &ue it 
conſolerois- je, fi j: n'avois perdu q 
cela; mais, mon jeune ami , je plane; 
une épouſe adorèe, je cherche Wk, 
fille chérie, & je ne reverrai jawWJkl; 
ma patrie | Quel courage aſſez endui fl 1; 
pourrois - je oppoſer a de nad bh 
douleurs ? 

Mon pere Lovzinski, encore 
diſtingue par ſes vertus que par WF c: 
rang, jouiſſoit à la Cour de cette * 
fideration, qui ſuit Walen Ia Tr 
du Prince, & que le mérite 8 
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ks | obtient quelquefois. II donnoit a le- 
we { fvcation de mes deux ſœurs, at- 
aw {ation d'un pbre tendre; i 8'occupoir 
A {ur-tout de la mienne, avec le zèle 
ho en vieux Gentilhomme jaloux do 
l onneur de (a maiſon, dont j*Erois 
a {nique eſpoir; avec Faftivire d'un 
len citoyen qui ne defiroic rien tant 
Ape de laiſſer a VErat un ſucceſſeur 
einige de lui. 

eee faiſois mes exercices a Varſo- 
leur te; 12 ſe diſtinguoit entre nous, par 
e qualités Jes plus aimables, le jeune 
n de Px N. Aux charmes d une figure 
n fois douce & noble, il joignoit 
ceile Fl $ apromens d'un eſprit heureuſement 
Aye; Padreſſe peu commune qu'il de- 
6 Pvoit 1 nos jeux guerriers, la mo- 
at late plus rare avec laquelle il paroiſſoit 
rr wuoir cacker ſon mérite a ſes propres 
an ſax, pour exalter le mérite moins re- 
mmandable de ſes rivaux preſque tou- 
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jours vaincus;['urbanite de ſes mcurs,la 
douceur de ſon caraRtere, fixoientatten- 
tion, commandoient Veſtime & le re 
doient cher a cette brillante jeuneſſe qu 
partageoit nos travaux & nos plailin, 
Dire que ce fut la reſſemblance des can 
teres & la ſympathic des humeurs qu 
commencèrent ma liaiſon avec M. & 
Px, ceſeroit me louer beaucoup; qui 
qu'il en ſoit, nous vëcũmes bien 
tous deux dans une intime familiar 
Quiil eſt heureux, mais qu'il s cot 
rapidement , cet age oul'on ignore, & 
ambition qui ſactiſie tout aux ids 
de fortune & de gloire dont elle dl 
poſſedee,, & amour dont le pour 
ſupreme abſorbe & concentre ＋ 
nos facultts ſur un ſeul objet j & 
age des plaiſirs innocens & de la as 
dulité confiante , ou le cœur, no 
encore, ſuit librement les impulſions® 


ſa ſenſibilitè naiſlante , & ſe donne (wh 
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partage a l'objet de ſes affections de- 
ſintereſſees. Alors , mon cher Faublas , 
alors Vamitie n'eſt pas un vain nom. 
Confident de tous les ſecrets de Mon- 
ſeur de PX, je nentreprenois rien 
dont je nel inſtruiſiſſe d'abord , ſes con- 
ſeils regloient ma conduite , les miens 
&erminoient ſes reſolutions, &par cette 
douce reciprocits , notre adoleſcence 
vavoit point de plaiſirs qui ne fuſſens 
partages , point de peines qui ne ſe 
rouvaſſent adoucies. Avec quel chagꝭ in 
e vis arriver le moment fatal, ou 
M. de PX*#, force par les ordres pa- 
lernels de quitter Varſovie, me fit ſes 
tendres adieux. Nous nous promimes 
{nous conſerver, dans tous les tems, 
& vif attachement qui avoit fait le 
bonheur de notre adoleſcence; je jurai 
kmerairement que les paſſions d'un 
ure age ne ValtErerotent jamais. Quel 
Wide immenſe laiſla dans mon cœur 
A 3 
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Pabſence- de mon ami! dabord Um 
ſembla que rien ne pouvoit me dedon-| © 
mager de fa perte; la tendreſſe dm 
pere , les careſſes de mes ſceurs ne me 
rouchotent que foiblement. Je ſents} 
qu'il ne me reſtoit, pour chaſſer Fenn, |*! 
d autre moyen que d'occuper mes li bot 
firs de quelque travail utile; jam 
la langue frangoiſe, deja repanduedw| ? 
toute [Europe ; je lus avec delice, 
des ouvrages fameux , Eternels moni las 
mens du gënie, & jadmirai comme f H 

ans un idiòme auſſi ingrat , avoient fl ür 
ſe diſtinguer a ce point tant de pon dn 
cèlebres, tant d'excellens Ecrivainsjob{ fa 
tement immorraliſes, Je m' appliqu ans 
ſericuſement a I'trude de la geomettt, Jt 
je me formai ſur- tout a ce noble met You 
qui fait un heros aux depens 4 0 
cent mille malheureux, & que 6s oy 
hommes moins humains que vailam, deb 
ont appellé le grand art de la gun —_ 


du Chevalier de Faublas. 7 


l Pluficurs annecs furent employes a ces 
a. | frudes,, auſſi difficiles qu'approfondies z 
| fn, elles m'occuperent uniquement. 
me} M. de P### qui m'ecrivoit ſouvent , 
nx te recevoir plus que des rèponſes courtes 
ux res; notre correſpondance languiſ- 
b. foit negligte, lorſqu enfin amour ache- 
In de me faire oublier Vamitie, 
aul Mon pere étoit depuis long-rems lis 
g, des- Etroitement avec le Comte Pu- 
ou luski. Connu par Vauſteritcs de ſes 
nen ncurs rigides, fameux par Finflexi- 
uf blits de ſes vertus vraiment républi- 
oem nes, Pulauski, a la fois grand Ca- 
5 Raue & brave Soldat, avoir ſignalé, 
qu Gans plus d'une rencontre, ſon bouil- 
falt, ant courage & ſon patriotiſme ardent, 
nent! Nourri de la lecture des anciens , il 
E voit puile dans leut hiſtoire les grandes 
e & trons d un noble d ſintẽreſſement, d'une 
as, nebranlable conſtance , d'un dè voue- 
ven ent abſolu. Comme ces Heros a qui 
A4 
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Rome idolatre & xeconnoiſſante dlen 
des autels , Pulauski eat ſacrifié tow 
ſes biens a la proſperite de ſon pays, 
il ear verſe juſqu'a la dernière goune 
de ſon ſang pour (a defenſe , il eit 
meme immole {a fille unique, (a chen 
Lodoiska, 

Lodoiska !. qu'elle Etoit belle ! queje 
Faimai ! ſon nom cheri eſt toujours ſur 
mes levres, ſon image adore vit et» 
core dans mon cœur. 
Mon ami, dts que je Teus wee, 
je ne vis plus qu'elle, j abandonnai mes 
etades , l'amitié fut entièrement obs 
bice , je conſacrai tous mes mome 
a Lodoiska. Mon pere & le fien ir 
voient pu long- tems ignoter mon amolh 
ils ne m'en parloient pas, ils | apptor 
voient donc? Cette idèe me parutale 
fond&e pour que je me livraſſe (ans i 
quierude , au doux penchaat qui m er 
trainoit; je pris mes meſures de 8 
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mere que je voyois preſque tous les jours 
lodoiska, ou chez elle, ou chez mes 
ſeurs qu'elle aimoit beaucoup; deux 
unces ſe paſſèrent ainſi. 

Enfia Pulauski me tira un jour a 
[{cart, & me dit: Ton père & moi 
nous avions fondé ſur toi de grandes 
eperances , que ta conduite avoit d'a- 
bord juſtifices : je rai vu long-tems 
employer ta jeuneſſe a des travaux auſſi 
tonorables qu utiles. Aujourd'hui. . . . 
il vit que j'allois Vinterrompre , & 
nen empecha. ) Que vas-tu me dire? 
mis-tu m'apprendre quelque choſe que 
ſipnore ? crois-tu que j'avois beſoin 
etre chaque jour tẽmoin de tes tranſ- 
ports, pour ſentir combien ma Lodoiska 
crite d'etre aim e? C'eſt parce que 
ais auſſi bien que toi ce que vaut 
wa fille, que tu ne fobtiendras qu'en 
a meritant. Jeune homme, apprends. 


il ne ſuffit pas que des foibleſſes 
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ſoient légitimes pour Etre excuſtes; 
que celles d'un bon Citoyen doivent 
tourner toutes au profit de (a pattie; 
que Famour , amour meme ne ſeroit, 
comme :oures Jes viles paſſions , que 
mepriſable ou dangereux , s il n'offroi 
aux cœurs genereux , un motif de plus 
qui les excite puiſſamment a l'honneur, 
Ecoute : Notre Monarque valétudinam 
ſemble toucher a ſa fin ; ſa (ante chaque 
jour plus chancelante , a revcille Iams 
bition de nos voiſins; ils ſe prepareat 
ſans doute a ſemer parmi nous is 
diviſions, ils comptent, en forgaai 
nos ſuffrages, nous donner un Rel 
de leur choix. Des troupes eu- 


geres ont oſé ſe montrer ſar les f- 


tières de la Pologne: deja deux mill 
Gentishommes ie raſſemblent pour #4 
primer leur inſolente audace; va 


joindre à cette brave jeuneſſe, inc 


& ſur tout à la fin de la campag kes: 
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reviens couvert du ſang de nos en- 
nemis, montrer a Pulauski un gendre 
bene de lui. 

le n'heſirai pas un moment; mon 
ere approuva mes reſolutions; mais il 
re parat conſentit qu avec peine à mon 
k part prècipitèẽ; il me tint long- tems 
jeſſe contre ſon ſein, une tendre ſol. 
kcirade 6roir peinte dans ſes regards; 
Ine m'adreſſa que de triſtes adieux, 
k trouble de ſon cœur paſſa dans le 
nien, nos pleurs ſe confondirent ſur 
bn viſage venerable, Pulauski , pre- 
at a cette ſcene touchante, nous re- 
ſocha ſtoiquement ce qu'il appelloir 
ne foibleffe, Sèche tes pleurs, me dit- 
ou garde- les pour Lodoiska; ce n'eſt 
Wa de foibles amans qui ſe ſẽparent 
Fur fix mois qu'il convient d'en r6- 
kadre, Il inſtruiſit ſa fille en ma pré- 
ace meme „& de mon départ & 
& morifs qui me determinoient, Lo- 
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doiska palit, ſoupira, regarda on pere 
en rougifſant, & nraſſura d'une von 
tremblante, que ſes vœux hateroient 
mon retour, & que {on bonheur (toit 
dans mes mains. Encourage de cem 
ſorte, quels dangers pouvois- je crait- 
dre? Je partis; mais dans le cours & 
cette campagne, il ne ſe paſla rien qui 
merite d'etre rapporte ; les ennemls, 
auſſi ſoigneux que nous d vier une 
action qui cut pu produire entre u 
deux nations une guerre ouverte, f 
contentèrent de nous fatiguer par ds 
marches frequentes : nous nous bom+ 
mes à les ſuivre & à les obſer; 
ils nous rencontroient par: tout ol k 
pays ouvert leur eüt offert un a 
facile. Aux approches de la mauyal 
ſaiſon, ils parurent ſe retirer ches en 

pour y prendre leurs quartiers d hi, 

& notre petite armèe, preſque tor 

compolte de gentilshommes, ſe [yu 


1 
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Te revenois à Varſovie , plein d' imꝑa - 
tience & de joic, je croyois que hi- 
nen & l'amour alloient me donner 
Lodoiska. .... hElas ! je n'avois plus 
de pere! J'appris en entrant dans la 
Capitale, que la veille meme , Lovzinskt 
ctoit mort d'une apoplexie. Ainſi, je 
n'eus pas meme la douloureuſe conſo- 
lation de recevoir les derniers ſoupirs 
da plus tendre des peres; je ne pus 


que me trainer ſur ſa tombe que j ar- 


rolai de mes pleurs. 

Ce weſt point, me dit Pulauski , 
peu touché de ma doulcur profonde; 
c n'eſt point par des larmes ſteriles , 
qu on honore la mEmoire d'un pere tel 
que le tien. La Pologne regrette en 
lui un heros citoyen qui I'auroit utile- 
ment ſervie dans la circonſtance cri- 


que à laquelle nous touchons. Epuiſe | 


par une maladie longue, notre Mo- 
atque n'a pas quinze jours A vivre, 


— — 
— —— — 
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& du choix de ſon ſucceſſeur, dependent |, 
le bonheur ou le malheur de nos condi» 
toyens. De tous les droits que la mor |, 
de ton pre te tranſmet, le plus ben 1 
ſans doute eſt celui d aſſiſter aux Eat, I 
ou tu vas le repreſenter ; c'eſt la quil I; 
doit revivre en toi; c'eſt 1a qu'il faxt fit 
prouver un courage plus difficile que J}o 
celui qui ne conſiſte qu'a braver ; If 
mort dans les combats. La vaillane N e 
d'un ſoldat n'eſt qu'une vertu commun Ius 
mais ceux-la ne ſont pas des homme fy 
ordinaires, qui, conſervant dans I m 
occaſions preſſantes un courage u. J c 
quille, & déployant une activitt p* ale, 
nẽtrante, dEcouvrent les projets & i fe 
Puiſſant qui cabale, déconcertent is fu 
ſourdes intrigues, affrontent les fac er 
hardies; qui toujours fermes, inc Ion 
ruptibles & juſtes , ne donnent d ulm 
ſuffrage qu'a celui qu ils en ont jug ut q 
le plus digne, ne conſidèrent que k he. 
bien de leur pays; que for & le 
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t | nefles ne peuvent ſeduire , que les 
I pritres ne ſauroient flechir , que les 
ſt  nenaces n tonnent pas. Youla les vertus 
u qu diſtinguoient ton père, voila VhE- 
8 Jitage vraiment précieux que tu dois 
il Jfemprefler à recueillir. Le jour od nos 
alt bats s aſſemblent pour I election d'un 
qe Joi , eſt VEpoque certaine à laquelle 

8 Ik manifeſtent les pretentions de plu- 
08 Fieurs concitoyens , plus occupès de leur 
uns Yattrer perſonnel , que jaloux de la 
ms noſperitè de leur patrie, & les defleins 

8 Ixmicieux des puiſſances voiſines, dont 
was ſa cruelle politique dẽtruit nos forces 
ales diviſant. Mon ami, je me trompe, 
s Af le moment fatal approche, qui va 
nt 8 uer à jamais les deſtins de mon pays 
108 Frenace; ſes ennemis conſpirent ſa ruine, 
neo s ont prepare dans le ſilence une re- 
; en dution qu ils ne conſommeront pas, 


t ji Pit que mon bras pourra ſoutenir une 


que K Fe. Veuille je Dieu protecteur de mon 
les po 


ſormais a remplir; mais les ſoins 


triſteſſe de mes ſœurs, leur amitie« 
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pays, lui épargner les horteug 

guerre civile! Mais cette exttlaij 
quelque affreuſe qu'elle ſoit, dem 
peut · tre nEceſlaire ; je me flatte quiiifce 
moins ce ne ſera qu'une criſe yioleax 
après laquelle cet Etat regener6 re 
dra ſon antique ſplendeur. Tu ſeconds 
mes efforts, Lovzinski, les foiblesi 
rets de l'amour doivent tous diſpatt 
devant des interets plus ſactis: je 
puis te donner ma fille dans ces 
mens de deuil, ou la patrie elt 
danger; mais je te promets que 
premiers jours de la paix ſeront cl 
ques par ton hymen avec Lodo 
Pulauski ne parla pas en vainjele 
quels devoirs plus eſſentiels j'avos & 


portans dont je m'occupois , of 
a ma douleur que d'inſuffiſantes 
trations. Je Tavouerai ſans rough: 


pe Tor 
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ante, les careſſes plus réſervées, 
us non moins douces de mon amante, 
xent ſur mon cœur Emu , plus d'im- 
fon que les conſeils patriotiques 
a& Pulauski, Je vis Lodoiska vivement 
ichee de ma perte irreparable, aufli 
pee que moi des Evenemens cruels 
(differoient notre union; & mes cha- 
ins ainſi partages , ſe trouyerent ſen- 
blement adoucis. 
& Cependant le Roi mourut, & la 
te fut conyoquee. Le jour meme 
ale devoir s ouvrir, a [inſtant ou 
leis m'y rendre , un inconnu. ſe 
dans mon Palais, & demande 
re parler ſans témoins. Des que 
gens ſe ſont retirés Fil entre avec 
onitation, ſe jette dans mes bras, 
w embraſſe tendrement. C etois M. de 
#* ; dix annces Ecoultes depuis notre 
ation ne l'avoient pas tellement 
ape, que je ne pũſſe le reconnoitre; 
Tome II. B 
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jo lui tEmoignai la ſurpriſe & kjaYf pa 
que me cauſoit ſon retout inam 
Vous ſerez bien plus 6tonne , me 
u, quand vous en ſaurez la cauſe. ] 
rive a inſtant & vais me rendte ad 
{emblee des Etats; eſt- ce ttop 
mer de votre amitiè, que de con 
fur votre voix? — Sur ma von 
pour qui ? — Pour moi, mon am 
vit mon Etonnement : Oui, pour 1 
continua-t-il avec vivacite ; il n e 
tems de vous raconter quelle bein 
revolution $s'eſt faite dans ma ton 
& me permet de nourrit de f 
eſpẽrances; qu'il vous ſuſtiſe 
nant de ſavoir, que du moins 
ambition eſt juſtifice par le plus 


wy: 


* 
01S 


de 


80 


nombre des ſuffrages, & qu envai lat t: 
foibles rivaux ſe pre parent à 1 Ar 
puter la Conronne a laquelle je ut; 
trends. Lovzinski , pourſuivit - in Ans 
m' embraſſant encore, fi vous A a 
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pas mon ami, fi je vous eſtimois moins, 
peur-etre mefforcerois je de youseblonir 
par de grandes promeſſes, peut - etre 
vous montterois- je quelle faveur vous 
larcod , que d' honorables diſtinctions 
wos ſont reſervees, quelle noble & 

alte carridre va dé ſormais vous Etre 
erte; mais je n'ai pas beſoin de 
Noos ſeduire, & je vais vous perſua- 
er. Je le vois avec douleur, & vous 
ſavez comme moi; depuis pluſieurs 
tes notre Pologne affoiblie ne doit 
n ſalut qu'a la mè ſintelligence des 
wis puiſſances qui l environnent, & 
defir des emichir de nos depouilles, 
it rEunir en un moment nos enne - 
6 diviſes, Empechons, vil ſo peut, 
t tnumvirat funeſte, dont le dẽmem- 
Ftement de nos provinces, deviendroit 
nfaillible ſuite. Sans doute , en des 
ms plus heureux, nos ancetres ont 
v maintenir la liberté des Elections; 

B 2 
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il faut aujourd'hui ceder A la nia te 
qui nous preſſe. La Ruſſie protiqalſut 
neceſſairement un Roi qui ſera Qu: 
Ouvrage : en recevant celui quelk 
choiſi, vous prevenez la triple alli 
qui rendroit notre perte inc vitable 
vous vous aſlurez un allic puiſſant 
nous oppoſerons, avec ſucces, aur i 
ennemis qui nous reſtent. Voila lea 
ſons qui mont determine je wil 
donne une partic de nos droits que 
conſerver nos droits les plus preciea 
je ne veux monter ſur un trone 
celant, que pour Vaffermir pat une ft 
politique; je n'altere enſin la cout 
tion de cet Etat que pour ſauvet il 
entier.. Pecs 
Nous nous rendimes a la Diet, 
votai pour M. de P#** , il ob. 
efter le plus grand nombre des (ultra 
mais Pulauski, Zaremba & que 
autres ſe declarèrent pour leprince 


nt 
3 | 
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el 


- 
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ut 
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ee put rien decider, dans le tu- 
te de cette premiere aſſemble, 
Quand nous en ſortimes, M. de PX*#* 
nt 2 moi, il m'invita a le ſuivre 
5 le palais que des Emiſſaires ſe- 
s lui avoient déjà prepare dans la 
tale (1). Nous nous enfermàmes 
ant pluſieurs heures: alors ſe re- 
ellerent entre nous les proteſtations 
amitiè toujours durable; alors 
miſis M. de PX*# de mes liaiſons 
nes avec Pulauski, & de mon amour 
Lodoiska. Il repondit a ma con- 
par une confiance plus grande, 
yyprit quels ve nemens avoient pré- 
n grandeur prochaine, il m' expli- 
Pcs deſſeins ſecrets, & je le quittai, 
e, 


1445 


ele 


— 


— * 


„ I) LaDiete pour Telection des rois de 
"F#m, ſe tient à une demi-liene de 
mie, en pleine campagne, deVautre 
lde lay iſtule, pres du village deVola. 
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convaincu qu'il toit moins occupiifot 
deſit des lever, que de celui de mr d 
à la Pologne ſon antique proſpliſſſe-tc 
Ainſi diſpoſe, je volai eher r in 
futur beau- père, que je brulois if d. 
mener au parti de mon ami. ul 
ſe promenoit à grands pas dans} 
partement de ſa fille, qui 
auſſi agitèe que lui. Le voila, d 
Lodoiska, des qu'il me vit pan 
le voila cet homme que j 'eſtina 
que vous aimiez ! il nous ſacrie 
deux a ſon aveugle ainitié. Je youſu 
repondre , il pourſuivit ; Vous ay 
lie des l'enfance avec M. de 
une faction puiſſante le porte 
tröne, vous le ſaviez, vous ſanaſ uf 
deſleins; ce matin à la Diete, Mee 
avez vote pour lui, vous m ae 
PE; mais croyez- vous qu'on me tl 
1mpunement? Je le priai de men 
il ſe contraignit pour garder un Wages 


— 
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wiGouche ; je lui appris comment Mon- 
r de PF** que j avois neglige depuis 
tems, m'avoit ſurpris par ſon re- 
imprẽ vu. Lodoiska paroiſſoit char- 
dentendre ma juſtification. On ne 
buſe pas comme une femme cre- 
, me dit Pulauski, mais n'importe, 
auer. Je lui rendis compte du court 
nien que j avois euavec M. dep Y. 
de me rendre a Vaſſemblte des 
Et voila vos projets ! s &cria- t- il, 
e & ne voit d autre remede aux 
x de ſes concitoyens, que leur 
nage! il le propoſe , un Lovzinski 
vuve! & l'on me mepriſe aſlez 
tenter de me faire entrer dans 
na ulame complot ! moi! je verrois 
k nom d'un Polonois, les Ruſſes 
nander dans nos provinces | les 
ii, repera-r-il avec fureur, ils ré- 
dient dans mon pays! ( il vint à 
lac la plus grande impetuoſite, ) 
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perfide! tu m'as rrompe , & u 
ta Patrie! ſors de ce palais i ink : 
ou crains que je ne ten faſſe al 

Je vous Favoue , Faublas , un 
fi cruel & fi peu merice me mit 
de moi-meme : dans le premier 
port de ma colère, je portaih 
ſur mon &pte ; plus prompt 
clair, Pulauski tira la ſienne. Wn 
{a fille 6perdae , ſe precipita fur 
Lovzinskt , qu'allez-vous faire ?Þ qu 
accens de {a voix fi chere, je 
ma raiſon Egarte ; mais je ſenth 
ſeul inſtant venoit de m'enlent 
doiska pour toujours. Ele way 
quittè pour ſe jetter dans les d 
fon père; le cruel vit ma douleu 
& ſe plut a augmenter : va ! 
me dit-il , va! tu la vois pour l 
nière fois. * 

je retournai chez moi deſeſpſe 
noms odieux que Pulauski ma 


du Chevalier de Faublas, 5 


puts ; revenoient ſans ceſſe a ma pen- 
& : les intẽrets de la Pologne & ceux 
M. de Px * me paroiſſoient ſi &rroite= 
nt lies, que je ne concevois pas 
mment je pouvois trahir mes con- 
nens en ſetyant mon ami; cepen- 
t il falloit I'abandonner ou renon- 
a Lodoiska : que reſoudre? quel 
ti prendre ? je paſſai la nuit toute 
tere dans cette cruelle incertitude;;; 
* le jour parut, j allai chez 
i, ſans ſavoir encore à mow 
"ey me determiner.” » 1!: - 

bn domeſtique reſtè ſeul dans ile 
, me dit que ſon Maitre étoit 
tau commencement de la nuit avec 
ka , apres avoir congedie tous 
gens. Vous jugez de mon delefpoir 
ite nouvelle. Je demandai a ce do- 
que ou Pulauski Etoit allé. Je 
pore abſolumenu, me répondit-il; 
ce que je puis vous dire, c'eſt 
Tome II. C 
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qu'hier au ſoir , vous ſortiez 1 
dici, quand nous entendimes un le 
bruit dans Vappartement de ſi H 
Encore effrayé de la ſcene tertible 
venoit de ſe paſſer entre vous; fu 
m' approcher & preèter l oreille. Loui 
pleuroit, ſon pere furicux Vaceal 
d'injures , lui donnoit ſa male 
& je l'entendis qui lui diſoit: qu 
aimer un traitre , peut 'etre aulliji 
gratte, je vais vous conduire dans 
maiſon'sitre , ou vous ſerea delot 
a l'abri de la ſeduction, 

Pouvois- je encore douter de 
malheur ? Tappellai Boleſlas, w 
mes ſerviteurs les plus fideles : 
erdonnai de placer autour du Fay 
de. Pulauski, des eſpions vigilam, 
puſſent me rendre compte de w 
qui sy ſeroit paſle ; de faire ſuins 
lauski par- tout, s il rentroit avant 
dans la Capitale; & ne deſeſperatt 


] 


yl. 
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li lerencontrer encore dans ſes terres 
les plus prochaine,s je me mis moi- 
ume à ſa pourſuite. 

Je parcourus tous les domaines de 
lauski , je demandai Lodoiska à tous 
ls Voyageurs que je rencontrai; ce 
t inutilement. Apres avoir perdu huit 
urs dans cette recherche 'penible , je 
decidai a retourner a Vat ſovie. Je 
fus pas mediocrement Etonne de voir 
amee Ruſſe campte preſque ſous 
$ murs, {ur les bords de la Viſtule. 
ll ttoit nuit quand je rentrai dans la 
e iale; les palais des Grands Etoient 
mines, un peuple immenſe rempliſ- 
i les rues, j entendis les chants d' al- 
Nele, je vis le vin couler a gran ds 
„dans les places publiques; tout 
d nonga que la Pologne avoit un 
re 

it ay Boleſlas m' attendoit avec impatience. 
e aki, me dit-il, oſt revenu ſeul 
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des le ſecond jour; il n'eſt ſom & 
ckez lui que pour ſe rendce à la Da 
ou, malgre ſes efforts, Vaſcendanth 
la Ruſſie $'eſt manifeſts chaque jar 


de plus en plus. Dans la dernier & 


ſemblee tenue ce matin, M. de Pit 
reuniſſoit preſque toutes les you 
alloit Erre Elu 3 Pulauski a pronen 
le fatal Veto : a Vinſtant vingt ſaba 
ont été tires, Le fier Palatin de , 
que Pulauski avoit peu mènag d 
raſſemblèe precẽdente, s eſt clan 
ptemiet, & lui- a: ports ſur la u, 
un coup terrible, Zaremba & quelqws 
autres ont vol àᷣ la defenſe du leut in 
mais tous leurs efforts n auroient jl 
le ſauver, fi M. de PX ** [qjamemen 
s'*toir rang parmi ex ien. crian qi 
immoleroit de fa main, celui quloſ- 
roit approcher. Les aſſaillans ſe ſu 
retir6s z cependant Palauski perbit ia 
ſang & ſes forces, il eſt Eyanou® 
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[a emports. Zaremba eſt ſorti en ju- 
rant de le yenger ; reſtEs maitres des de- 
liberations, les nombreux partiſans de 

M. de PY ont ſur-le-champ procla- 
Roi. Pulauski'rapporte dans ſon pa- 
lis, a bientot repris connoiſſance. Les 
chirurgiens appelles pour voir ſa bleſ- 
ſure, ont declare qu'elle n'Etoit pas 
mortelle ; alors, quoiqu' il reſſentit de 
grandes douleurs, quoique pluſieurs de 
ſs amis s oppoſſaſſent a ſon deſſein,, 
l Seſt fair porter dans ſa voiture. II 
ttoit à peine midi quand il eſt ſorti 
& Varſovie, accompagne de Mazeppa 
&de-quelques mEcontens. On le (uit, 
& ſans donte on viendra ſous peu de 
jours vous apprendre le lieu, qu'il aura 
chaiſi pour ſa retraite, 

On ne pouvoit gueres m'annoncer 
& plus mauvaiſes nouvelles. Mon ami 
toit ſur le Tr6ne 3 mais ma réconci- 
lation avec Pulauski paroiſloit deſor- 

C 3 
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mais impoſſible , & vraiſemblablemex 


j avois perdu Lodoiska pour toujoun 
Te connoiſſois aſſezʒ ſon pere pour en- 
dre qu'il ne prit des reſolutions & 
rremes ; le preſent m'effrayoit , jen 
ſai porter mes regards ſur Vayeny, 
& mes chagrins m'accabl?rent au point 


que je nallai pas meme REY le ag 


veau Roi. 

Celui de mes gens que Boleſl 4 
derache à la pourſuite de Pulau, 
revint le quatrième jour; il Tavoit 
juſqu'a 15 lieues de la Capitale , 
Zaremba voyant toujours un inch 
à quelque diſtance de ſa chaiſe de poll 
avoit congu des ſoupgons, Un peupls 
loin , quatre de ſes gens, cach&s& 
ricre une maſure, avoient ſurpris us 
courrier, & Tavoient conduit à N 
lauski. Celui- ci, le piſtolet à la n 
Tavoit force d' avouer a qui ul a 
tenoit ; je te renverrai a Lom 
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ui ayoit-il dit, annonce-lui de ma part 
qu'il n'tchappeta pas à ma juſte ven- 
geance ; à ces mots on avoit bande les 
yeax a mon Courier, il ne pouvoit 
fire ou on Vavoir conduit & renferme ; 
mis au bout de trois jours, on Vetoit 
regu chercher: on avoir encore pris 
n precaution de lui bander les yeux & 
tlepromener pendant pluſieurs heures; 
ak la voiture s toit arrètèe, on len 
noit fait deſcendre, A peine il mettoit 
fed à terre, que ſecs gardes s toient 
logués au grand galop; il avoit dé- 
ache ſon bandeau, & toit retrouve 
Meiſement à l' endroit, ou d'abord on 
layoit arrèté. | 
Ces nouvelles me 3 beau- 
wap d inquiètude; les menaces de Pu- 
aki m'effrayoient beaucoup moins 
du moi que pour Lodoiska, qui reſtoit 
a ſon pouvoir: il pouvoit, dans ſa 
» {e porter contre elle aux der- 
C 4 
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niètes extremites ; je reſolus de n 
poſer a tout pour decouvrir la teu 
du père, & la priſon de la fille. le 
lendemain j inſtruiſis mes ſœuts de ma 
deſſein, & je quittai la Capitale:k 
ſeul Boleſlas m'accompagnoit, je ne 
donnai par- tout pour ſon frere, N 
parcourumes toute la Pologne; jew 
alors que Vevenement ne juſtifioit q 
trop les craintes de Pulauski, Sous pt 


texte de faire preter le ſerment del 


lite pour le nouveau Roi, les Ralls 
repandus dans nos provinces , com 
toient mille exactions dans les vills 
déſoloient les campagnes. Apres ant 
perdu trois mois en recherches v 
deſeſperèé de ne pouvoir retrowe 
Lodoiska, vivement touché desu 
heurs de ma Pattie, pleurant 4% 
fois ſur elle & ſur moi, j alloꝶ 
tourner a Varſovie, pour appie 

moi-meme au nouveau Roi, à 
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acts des Etrangers ſe portotent dans 
ſes Eta: s, lorſqu'une rencontre qui ſem- 
oit de voir ètre pour moi itres- acheuſe, 
me forga de prendre un parti tout 
different, 

Les Turcs venoient de declarer la 
guerre à la Ruſſie, & les Tartares du 

dadziac & de la Crimèe, faiſoient de 
ſrequentes incurſions dans la Volbynie 
ds je me trouvois alors. Que de ces 
brigands nous attaquèrent a la ſortie 
Jun bois, pres d'Oſtropol, J'avois tres- 
imprudemment neglige de charger mes 
piſtolers ; mais je me ſervis de mon ſabre 


wec tant d'adrefle & de bonheur, que 


dientot deux d'entre eux tombèrent 
prievement bleflts. Boleſſas occupoit le 
toiſieme , le quatrieme me combattoit 
ec vigueur, il me fit a la cuiſſe une 
kyere bleſſure, & regur en meme tems 
in coup terrible qui le renverſa de ſon 
(eval, Boleſlas ſe vit à Vinſtant dé- 


| 
| 
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barrafle de ſon ennewi qui, au bra kur 


de la chüte de ſon camarade, prit h "OP 
fuite. Celui que j avois renver(s le dnn 
nier, me dit en mauvais Polonois:q Woleſl 
auſſi brave homme que toi, doit i * 
genereurx, je te demande la vie; ani... 
au lieu de m'achever, ſe cout: na 
crois-moi, viens m'aider a me relemti i . 
bande ma plaie. Il demandoit quanizh,... 
d'un ton {i noble & fi nouveau, qu}. 2 
je ne balangai pas. Je deſcendis & ver 
cheval ; Boleſlas & moi nous le rely... 
vames, nous bandames fa plaie, Ty u 
fais bien, brave homme, me dich 1 
le Tartare, tu fais bien. Comme il a Nc. 
loit, nous vimes s lever autour de n 
un nuage de pouſſière; plus de ue 
cens Tartares accouroient a nous ve. re 
à terre, Ne crains rien, me dit cw I! 
que j'avois Epargne , je ſuis le chef@Y; 
cette troupe. Effectivement, d'un ſ F,, 
il arrera ſes ſoldats prers à me maſlath Ns f 
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rut | ur dit dans leur langue quelques 
. que je ne compris pas 3 ils ou- 
bereut leurs rangs pour laiſſer paſſer 
8 lleſas & moi. Brave homme, me 
"Ft encore leur Capitaine, n avois- je 
1 niſon de te dire que tu faiſois bien? 
aas laiſſe la vie, je ſauve la tienne, 
"Fl et quelquefois bon d' pargner un 
Aa ſnemi, & meme un voleur. Ecoute, 
Wen ami, en rattaquant j ai fait mon 
ier, tu as fait ton devoir en m'E- 
Alant bien, je te pardonne, tu me 
le ulonnes, embraſſons-nous. Il ajoũta: 
We jour commence à baiſſer, je ne te 
walcille pas de voyager dans ces can- 
n cette nuit; ces gens. la vont aller 
Wacun à ſon poſte, & je ne pourrois 
trepondre deux. Tu vois ce chateau 
kt la hauteur à droite, il appartient 
du certain Comte Dourlinski, à qui 
Ws en voulons beaucoup, parcequ il 
K fort riche: va lui demander un 


r 
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aſyle, dis- lui que tu as blteſſe T lin 
que Titſikan te pourſuit , il me « 
noit de nom, je lui ai da fait pal 
quelques mauvaiſes journtes; au 
coinpte que pendant que tu ſetu d 
lui, ſa maiſon ſera reſpeRee; qui 
toi ſur-tous d'en ſortir avant trois jou 
& d'y reſter plus de huit : adien, 
Ce fut avec un vrai plaiſir que wif 
primes conge de Titſikan & de fa & 
pagnie. Les avis du Tartare etojent 
ordres; je dis a Boleſlas : gagnons pi 
tement ce Chateau qu'il nous a 
tre, auſli-bien je connois ce Doutl 
de nom. Pulauski m'a quelqueforspul 
de lui, il n'ignore peut - Etre ps 
Pulauski &eſt retire; il n'eſt pas? 
poſſible qu'avec un peu d'adreſle, 
le ſachions de lui. Je dirai a tout i 
que c'eſt Pulauski qui nous em 
cette recommandation vaudra bien 


de Titſikan: toi, Boleſſas, n'oublit 
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| 4 ſuis ton frere, & ne me dé- 
re pas. ; 
| Nous arrivames aux foſſés du cha 
* les gens de Dourlinski nous de- 

anderent.qui nous étions; je repondis' 
; ous. venions pour parler à leur 
de la part de Pulauski; que 
$ brigands nous avoient attaques & 
w pourſuivoient, Le pont- levis fut 
, nous entrames 3 on nous dit que 
u le moment nous ne pouvions 
ler 2 Dourlinski , mais que le len- 


n ſur les dix heures, il pourroit 


$ donner audience. On nous deman- 
nos mer que nous rendimes ſans 
. Boleſlas viſita ma bleſſure, 
airs 6roient à peine entamites. On 


tarda pas à nous ſervit dans la cui- 
m frugal repas; nous fumes con- 
Wis enſuite; dans une chambre baſſe, 
ur mauvais lits venoient d' etre 


= —_ —— — —— — — - - 
.. — 


38 Une année de 11 Ne F 


Prepares : on nous y laifla ſans luna nt d 
& l'on nous y enferma. | le 

Je ne pus fermer Tœil de la nit 1; 
Titſikan ne m'avoit fait qu'une li 
bleſſure, mais celle de mon caur twat; 
fi profonde ! au point du jour je wWhinor- 
patientai dans ma priſon; je von 
euvrir les volets, ils Etoient 
a clef. Je les ſecoue vigoureuſemeltire je 
les ferrures ſautent, je vois un fort belifſupliee 
parc; la fenetre Etoit baſſe, je uit vi 
lance , & me voila dans les jardins&$:D4; 
Dourlinski. Apres m'y Ctre promaif Vous 
quelques minutes, j'allai m'afſeou 
un banc de pierre place au pied d 
tour, dont je conſiderai quelque tt 
architecture antique. Je reſtoislapl 
ge dans mes reflexions, lorſqu i 
tomba à mes pieds: je crus qu elle 
toit détachée de la couverture det 
vieux batiment, & pour éviter una 


dent parcil, jallai me placer a unf. 


Hi 


en 
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du banc. Quelques inſtans après, 
ſeconde tuile tomba a core de 
i, le haſard me parut ſurprenant 
me levai avec inquierude , j exami. 
Nl tour attentivement. J'appercus 
not-cinq ou trente pieds de hauteur, 
ttroite ouverture; je ramaſſai les 
n qu on m'avoir jettèes; ſur la pre- 
re je de chiffrai ces mots traces avec 
patre : Lovzinski, c'eſt donc vous! 
s vivez | & ſur la ſeconde, ceur- 
;Delivrez-moi, fauvez Lodoiska. 
Ef Vous nc pouvez, mon cher Fau- 
us, vous figurer combien de ſentimens 
um agitèrent a la fois; mon Etonne- 
at, ma joĩie, ma douleur , mon em- 
, ne ſauroient s exprimer. J exa- 
ws la priſon de Lodoiska, je cher- 
comment je pourrois Ven titer 3 
ore encore une tuile, je lus: 
it apportez du papier, de Fencre 
Spluncs ; demain une heure après 
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le ſoleil leve, venez chercher . dir 
8 & bu 
ur 


Te retournai a ma chambre ju 
pellai Boleſlas, qui m'aida à cm 
par la fenètre; nous raccommoding 
le volet de notre mieux. J apptis à n 
ſerviteur fidele la rencontre ineſi 
qui mettoit fin a mes courſes & 
doubloit mes inquietudey, Commem 
netrer dans cette tour? Comment 
procurer des armes? Le moyen det i 
Lodoiska de ſa priſon! 2? Le. moyed 4 7 
Tenlever ſous les yeux de Dourlug . 
au milieu de ſes gens, dans un d 
teau fortiſiẽ ? Et en ſuppoſant que tai 
d obſtacles ne fuſſent pas inſurmont | 
bles, pouvois- je tenter, une entre Tour 
auſſi difficile, dans le court dila q; 
Titſikan m' avoit laifſe 2 Titſika 
m'avoit il pas recommandederelteran 
Dourlinski trois jours, & de nY ol, 
demeurer plus de huit? Sortir K: 


chere 
lyrer 


ſepart 


aſl a 


n avo! 
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diteau avant le troifieme jour ou apres 
If | buitieme , n' ctoit- ce pas nous expoſer 

gr-attaques des Tartares? Titer ma 
FF dire Lodoiska de {a priſon pour la 
ner à des brigands ? etre à jamais 
; fart delle par Teſclavage ou par la 
Tron? cela Etoit horrible 2 penſer! 
Mais pourquoi étoit- elle dans une 
al: affreuſe priſon ? La lettre qu elle 
A noit promiſe, m' en inſtruitoit fans 
"Fur, il falloir nous procurer du pa- 
Ie; je chargai Boleflas de ce ſoin, 
moi je me preparai à ſoutenir devanr 
;{ovulinski , le role délicat ales Emif- 
de Pulauski, 
ll troit grand jour bl on vint 

z mertre en liberté; on nous dir que 
* Waun pouvoit & vouloit nous voir. 
oss nous preſentimes avec aſſurance; 
umes un homme de ſoixante ans 
xu. pris, dont labord ẽtoit bruſque, 


Is manières repouſſantes, II nous 
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demanda qui nous étions. Mon fret To 
moi, lui dis-je , appartenons au =. 
gneur Pulauski; mon Maitre ma ca 
pour vous d une commiſſion ſecrenif® 
mon frere m'a accompagne pour ua 
tre objet; je dois pour mexpliqu en 
etre ſeul, je dois ne parler qu'a wif? 
ſcul. HE bien aneh 
ton frere sen aille, & vous auſſi, 
vous en, dit-il à ſes gens; quar 1 
celui-ci, (il montra celui qui tou, 
confident) tu trouyeras bon qui f 
tu peux tout dire devant lui, Pula?” 
m'en voie... IIe le vois bien; 
renvoie! — Pour vous demandet,, . 
- Quoi? [ je pris courage ] pout 4 
demander des nouvelles de ſa fille. 5 
nouvelles de (a fille! Pulauski ta di | 

—— Oui , mon Maitre ma dit que 1 
dois ka bit ici. Je mapperęus que ny 
linski palifſoit ; il regarda fon 6 2 
ſident & me fixa long- tems en f 
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7s m'tronnes reprit- il enfin; pour 


Ir confier un ſecret de cette impor- 
: ce, il faut que ton Maitre ſoit 
en imprudent. — Pas plus que vous, 

Kiencur; n'avez-VOUs pas auſſi un con- 
dent | les grands ſeroient bien à plain- 
e, sils ne pouvoient donner leur 
aakance a perſonne, Pulauski m'a 
e de vous dire, que Lovzinski avoir 
0 parcouru une grande partie de la 
Nlogne, & que ſans doute il vilite- 
it vos cantons. S il oſe venir ici, me 
dit il auſſi-ror, avec la plus grande 
je lui garde un logement qu'il 
kcupera long tems; le connois-tu ce 
Minski? — Je Tai vu ſouvent chex 
Maitre, a Varſovie. — On le dit 

A homme? — I] eſt bien fait, & de 

utile à- peu- pres. —Sa figure? Eſt 

henante; c'eſt un.. . Ceſt un in- 

went , interrompit-il avec colere, ſi 
il tombe en mes mains! —Sci- 


Da 


' 
| 
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gneur, on aſſure qu'il eſt brave, ent 
je parie qu'il ne ſait que ſeduite & 
filles ! ſi jamais il tombe en mes man 
je me contins; il ajoũta dun 
plus calme, ] II y a bien long - f mot 
que Pulauski ne m'a Ecrit , ou Mer, 
a preſent ? — Seigneur, j'ai des ork 
precis de ne pas repondre à cette que 
tion la: tout ce que je puis vous due 
Ceſt qu il a pour cacher ſa rem 

& pour n'Ecrire à perſonne, degra 
raiſons qu'il viendra bientor vous a 
pliquer lui-mème. 

Douilinski parut très- &tonnd; jea 
meme remarquer quelques ſignes jour 
frayeur ; 3 1] regarda fon cool ws ſo 
ſembloit auſſi embarraſſ que lui. M af, 
dis que Pulauski viendra bientot, ele 


— Oui, Seigneur, ſous quinzaite n p 
plus tard, Il regarda encore ſon Me 
fident, & puis affectant tout-A- ou 
autant de ſang- froid qu'il ayoit ma 
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Wembarras : retourne à ton Maitre, 
iS ſuis faché de n'avoir que de mau- 
les nouvelles à lui donner; tu lui 


non tour fort ſurpris. Quoi! Sei- 
rar, Lodoiska... — Neeſt plus ici, 
dis-je, Pour obliger Pulauski que 
ame, je me ſuis charges,” quoique 
x repugnance , du ſoin de garder ſa 
dans mon chateau : perſonne que 
& lui, (il me montra ſon confi- 
hat) ne (avoir quelle y füt. II y a 
Iron un mois, nous allames comme 
ordinaire, lui porter des vivres pour 
$journte, il n'y avoit plus perſonne 
bon appartement. ignore comment 
IF a fair; mais ce que je ſais bien, Ceſk 
Nele seſt Echappte , je mai pas en- 
e parler d'elle depuis: elle ſera ſans 
e allzejoindre Lovꝛinski àVarſovie, 
pourtant les Tartares ne Tem pas 
une ſur la route, | 


. que Lodoiska n'eſt plus ici. Je fus 


= — — ——— — — — = Jo — 
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Mon Etonne ment devint extrimedhu1; 
comment concilier ce que j avois 
dans le jardin, avec ce que Dourlind 
me diſoit? 1l y avoit la quelque myſſ 
que j'etois bien impatient d'approfay 
dir; cependant je me gardai bien 
faire paroitre le moindre doute; & 
gneur , voila des nouvelles bien ml 
pour mon maitre. — Sans doute, mi 
ce n'eſt pas ma faute. — Seigneur, 
une grace a vous demander. -V 
— Les Tartares deyaſtent les emim 
de votre chateau, ils nous ont att 
ques, nous leur avons Echappe con 
par miracle, ne nous accorderet4 
pas, 2 mon frere & à moi, la permil 
de nous repoſer ici ſeulement deuzje 
seulement deux jours, j y con 
Ou les a- t· on logé s? demandæ-t- i 
confident. Au rez- de- chauſſèe, up 
dit celui- ci, dans une chambre bal 
Qui donne ſur mes jardinsl inter 


Dent 


3 


In. 
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rligski avec inquiétude. Les volets 

ment aclef, repondit I'autre,—N'im« 
. il faut les mettre ailleurs, Ces 
ne firent trembler. Le confident 
ua: cela n'eſt pas poſſible z mais... 
hi dit le reſte a Voreille. A la bonne 
N, repondit le Maitre, & qu'on 
th 2 inſtant; & s adreſſant à moi: 
Wikere & toi vous vous en irez apres 
0;avant de partir, tu me parleras, 
FM connerai une lettre pour Pulauski, 
Mila rejoindre Boleſlas dans la cui- 
od il dejeünoit: il me remit une 
Ee boutcille pleine d' encre, pluſieurs 
& quelques feuilles de papier 
leit procurèes ſans peine. Je brũ- 
envie d'Ecrire a Lodoiska; l embar- 
It de trouver un lieu commode,ou 
aneux ne puſſent m'inquieter. On 
deja prevenu Boleſlas que nous 

retions dans la chambre ou nous 


& pale la nuit, que pour y coun 
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cher, Je m'aviſai d'un ſtrat 

me reuſlir parfairement, Les g 45 
Dourlinski buyoient avee mon = 
tendu frère, ils me propoſdrent M= 
ment de les aider auſſi à vuider gg * 
ques flacons, J'avalai de bonne git * 
& coup ſur coup, pluſieurs yerres 3 
fort mauvais vin : bientòt mes ju ut 
chancelèrent, ma langue $'embarnl - 
je hs a la troupe joyeuſe, cent 
auſſi plaiſans que deraiſonnable 
un mot, je jouai ſi bien l'ivrelle, 
Boleſlas lui-meme , en fur la dap, 
trembloit que, dans ce moment 
paroiſſois diſpoſe a tout dite, mel 
cret ne m'Echappar. Meſſieurs, 
aux buveurs étonnés; mort fes te 
pas la tte forte aujourd'hui , cell, . 
etre un effet de (a bleſſure , ne len _D 
plus ni parler ni -boire, je cn * 
cela ne incommode, & meme Fr "3 
vouliez * „ vous made # 


t 10 


Tom 
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je preterai volontiers ma cham- 
eon me prit, on mentraina, on 
"ze monta dans un grenier, dont un 
A |, une table & une chaiſe formoient 


bs; des que je fus ſeul, j'Ecrivis. a 


| commengois par me juſtifier pleine- 
i at des crimes que Pulauski m'avoirt 
Jappoles ; je lui racontois enſuite tout 
if qu m'eroit arrive depuis le moment 
notre ſeparation , juſqu'a celui ou 
dis été regu chez Dourlinski; je 
W dtaillois Ventretien que je venois 
Nor avec celui-ei; je finiſſois par 
Mer de amour le plus tendre & 
plus reſpectueux; je lui jurois que 
* duelle m'auroit donn ſur fon ſort 
belirciſſemens néceſſaires, je mex 
Tome II. E 


0s 


þ porter ſur ſon lic. Sur le fien? non, 
I che ſe peut pas, rẽpondit Tun deux; 


mitl'ameublement. On m' enferma dans. 
Jenudis, c'eroit la tout ce que je vou- 


ladoika une lettre de pluſicurs pages. 


ainſi fa vengeance ? Mais d'un a 
còté, depuis trois mois, je ne pom 
pour me deguiſer mieux, que des 
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»oſerois à tout, pour finir ſon bam 
eſelavage. W , 

Des que ma lettre füt ferme 

me livrai à des réflexions qui me jt 4 
tèrent dans une Etrange perlen 
Etoit-ce bien Lodoiska qui m'avoitja * 
ces tuiles dans le jardin? Pulausui a P 


' roit-il eu [injuſtice de punir fa fille 4 
amour que lui-meme avoit appro fo 
Auroit-il eu Iinhumanite de la plony - 
dans une affreuſe priſon? & quand a 


la haine qu'il m'avoit jure, [ 
aveugle à ce point, comment I 
linski avoit-il pu ſe reſoudre à len —_ 


v9 
bits groſſiers; les fatigues dun e 
voyage & mes chagrins ma echt 
beaucoup change ; quelle autre q eſſe 


amante, avait pu reconnoitre Lom id 


dans les jardins de Dourlintki! Mf "ily 
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yois-je pas vu d ailleurs, le nom de 
Lodoiska trace fur la tuile ? Dourlinski 
lu meme n'avouoit-il pas que Lodoiska 
noit &6 chez lui priſonniere ? Il ajou- 
pit, il eſt vrai, qu'elle s'Etoir Echap- 


pourquoi cette haine que Dourlinski 
mayoit voue à moi, {ans me connoitre? 
| Poorynoi cet air d inquiẽtude, quand 
n lui avoit dit que les Emiſfaires de 
I Palauski , occupoient une chambre qui 
F Gnnoir ſur le jardin? Pourquoi ſur- 
wat cet air deffrot , quand je lui avois 
& imonce la proclraine arrivte.de mon 
tendu Maftre? Tout cela &toit 
en fair pour me donner de terribles 
A dcuktudes; j entrevoyoĩs des choſes 
GͥKeuſes, que je ne ponvois expliquer. 
„ epuis deux heures je me faiſois ſans 
0 ele de nouvelles queſtions, auxquelles 
«f ſitois fort embarraſſé de repondre ; 
Ny irſqu'snfin Boleſſas vint voir ſi ſon 
E 2 


pie; mais cela Etoir-il croyable ? Et 


: 
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frere avoit recouvre la raiſon. Je vat 
pas de peine à le convaincre que mat 
ivreſſe ayoit cre feinte; nous delem- 
dimes dans la cuiſine, ou nous pb 
Sames le reſte de la journée. Quelk 
ſoſree! mon cher Faublas, aucune & 
ma vie ne me parut fi longue, pu 
meme celles qui la ſuivirent. 
Enfin l'on nous conduiſit dans not 
chambre, oul'on nous enferma come 
la veille , ſans nous laiſſer de lumibre; 
il fallut encore attendre pres de den 
heures avant que minuit ſonnat, 4 
premier coup de la cloche , nous on 
vrimes doucement les volets & la 
netre ; je me préparois a ſauter das 
le jardin; mon embarras fut ẽgal ama 
deſeſpoir , quand je me vis r etenu pt 
des barreaux. Voilà, dis-je a Bolella 
ce que le maudit confident de Dow 


linski lui diſoit à Toreille: voin c 


qu approuvoit le Maitre odicux, guy 
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iIr&pondit : 2 Ja bonne heure, & qu'on 
E faſſe a Vinſtant 5 voila ce qu' ils ont 
axicuts dans la journee ; c'eſt pour cela 
que entree de cette chambre nous a 
& interdire. Seigneur, ils ont travaille 
en dehors , me repondit Boleſlas, car 
is n ont pas apperęu que ce yolet avoit 
& force, He ! qu ils Vaient vu ou non, 
n kcriai-je avec violence, que m'im- 
porte ? cette grille fatale renverſe toutes 
nes eſperances , elle aſſure l' eſclavage 
& Lodoiska, elle aſſure ma mort. 
Oui, ſans doute, elle aſſure ta mort, 
ne ctia-t-on, en ouvrant ma porte. 
Doutlinski prècẽdẽ de quelques hommes 
umts, & ſuivi de quelques autres qui 
pottotent des flambeaux, Dourlinski 
atra le ſabre a la main. Traitre ! me 
Wil, en ine langant des regards oli 
kfureur toit peinte, j'ai tout entendu, 
| faurai qui tu es, tu me diras ton 
wn, ton pretendy frere le dira , trem- 
E 3 
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ble ! je ſuis de tous les ennemis d 
Lovzinski le plus implacable |. qu'on 
les fouille! dit- il à ſes gens: ils ſe pitch 
piterent ſur moi, j'6rois ſans atme, 
je fis une réſiſtance inutile. Ils men- 
leverent mes papiers & la lettre que 
Javois prepatce pour Lodoiska, Dout- 
linski donna, en la liſant, mille ſigne 
d'impatience, il y Etoit peu menapy 
Lovzinski , me dit-il avec une rage 
Erouffee , je mérite d&ja toute ta haine, 
bientor je la meriterai davantage; 0 
attendant , tu reſteras avec ton dipne 
confident dans cette chambre que u 
aimes. A ces mots il ſortit, on fem 
la porte a double tour; il pola une 
ſentinelle en dehors, & une autre w 
a-yis les fenetres dans le jardin. 
Vous vous figurez dans quel aca 
blement nous reſtàmes plonges , Bole 
las & moi. Mes malheurs Etoicnt a let 
comble; ceux de Lodoiska m affecoien 
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hen plus vivement: Vinfortuhee ! quelle 
knoit etre ſon inquiecrude | elle atten- 
doit Lovzinski , & Lovzinski Taban- 
lonnoit! mais non, Lodoiska me con- 
noiſſoit trop bien, elle ne me ſoup- 
conneroit pas d'une auſſi lache perfi- 
die, Lodoiska! elle jugeroit ſon amant 
daptès elle! elle ſentiroit que Lovzinski 
partageoit fon ſort, puiſ qu'il ne la 
ſecouroit pas. . . .hElas ! & la certitude 
& mon malheur augmenteroit encore 
k hen | | | 

Telles furent dans le premier mo- 
nent mes reflexions cruelles; on me 
killa tout le tems d'en faire beaucoup 
lautes non moins triſtes. Le lende- 
man on nous paſſa par les barreaux 
& notre fenetre , les proviſions pour 
totre journée. A la qualité des alimèns 
won nous fourniſſoit, Boleſlas jugea 
Won ne chercheroit pas a nous rendre 
wire priſon fort agreable. Boleſlas moins 

E 4 


56 Une annee de la Nie 


malheureux que moi, ſuppotto u 
fort plus courageuſement; il mol Wu 
ma part du maigre repas qu'il alk 
faire. Je ne voulois point manger; i 
me pteſſoit vaincment ; exiſtence du 
devenne pour moi un inſupportableka 
deau. Ah! vivez me dit-1l enfin, a 
1 verlant un torrent de larmes, vive) 
lf ſi ce n'eſt pas pour Boleſlas, que gf. 
foir pour Lodoiska, Ces mots ffn 
ſur moi la plus vive impreſſion, ils n 
nimerent mon courage, Feſperanceres 
tra dans mon cœut, j embraſſai ma ura 
ſerviteur fiddle. O! mon ami, ne ert 
criai-je avec tranſport; 6! mon . 
ritable ami ! je Yai perdu, & mes mu 
me touchent plus que les tiens! donne 
Boleſlas , donne, je vivrai pour L 
doiska , je vivrai pour toi: veuille k 
juſte ciel me rendre bientot ma fom 

& mon rang, tu verras que ton Mam ,s 
n eſt pas un ingrat. Nous nous e- (rt 
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baſimes encore. Ah! mon cher Fau- 
ls, 6 vous ſaviez comme le mal- 
at rapproche les hommes! comme 
[eſt doux, lorſqu'on ſouffre, d'en- 
fre un autre infortune , vous adteſſer 
not de conſolation | 

Il y avoit douze jours que nous ge- 
iſfons dans cette priſon , lorſqu'on 
um en tirer pour me cenduirea Dour - 
ali. Boleſlas voulut me ſuivre , on 
rpoulſa durement; cependant on 
ePepermir de lui parler un moment. 
u a de mon doigt une bague que 
0&Fportois depuis plus de dix ans; je 
i boleſlas: cette bague me fut don- 
epar M. de PF#*,, lorſque nous fai- 
wenlemble nos exercices a Vatſovie; 
, mon ami, conſerve la à cauſe 
noi. Si Dourlinski conſomme au- 
hui ſa trahiſon en me faiſant aſſaſ- 
, sil te permet enſuite de ſortir de 
Wteau , va trouver ton Roi, mon- 


38 Une annee de la Pie 


4 
tre · lui ce bijou, rappelle lui notte a 
cienne amitie , raconte-lui mes adlff  , 
heurs ; Boleſlas, il te recompenſen, E ; 
tera ſecourir Lodoiska, Adieu, mon a * 
On me conduiſit a Tappartemem i 5 
bes | m ſo 
Dourlinski; des que la porte eum No 
vrit, j apperęus dans un fauteuily 
femme évanouie: j approchai, c 
ir 
Lodoiska. Dicu ! que je la trouvai 
a tit d: 
ge !... mais qu'elle toit belle enen 14 


Barbare ! dis- je a Dourlinski. Alam 

de ſon amant , Lodoiska reprit ſes {x * 
Ah, mon cher Lovzinski , ſais F, . 
que Vinfame me propoſe 2 ſais * 
a quel prix il m' offre ta libertꝭ? 08 
s'Ecria Dourlinski furicux, oui, | 
veux: te voila bien süre qu il ett 
mon pouvoir; fi dans trois jou 
n' obtiens rien, dans trois jours uf 
mort. Je voulois me jetter aux gen le 
de Lodoiska, mes gardes men e 14 
cherent : je vous revois calin, WE, 


01s. 
tou 
Nlaus 
r (a 
dourli 


tat fa 
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« maux ſont oubliés, Lodoiska , la 
Wor n'a plus rien qui m'epouvanre. . . 
Wii, liche, ſonge que Pulauski ven- 
n la fille, ſonge que le Roi ven- 
m ſon ami. Qu'on l'emmène ! s- 
1 Dourlinski. Ah, me dit Lodoiska , 
$$ amour ra perdu ! Je voulois re- 
oke, on m'entraina , on me recons 
Mit dans ma priſon. Boleſlas me regut 
te des tranſports de joie inexprima- 
il m'avoua qui il m'avoit cru 
nu: je lui racontai comment ma mort 
lit que differèe. La ſcène dont je 
ois d etre tẽ moin, avoiĩt enfin confir» 
tous mes ſoupgons; il Eroit clair que 
Wanskt ignoroit les indignes traitemens 
e a fille eſſuyoit; il Etroir clair que 
Nulnski, amoureux & jaloux, ſatisfe- 
a paſſion, à quelque prix que ce fur, 
lependant des trois jours que Dour- 
Wu avoir laiſſes à Lodoiska pour ſe 
nner, deux deja s toient Ecou= 
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les, nous étions au milieu de k. 1 
qui precedoir le troifieme , je ne lf 
vois dormir , & me promenois dang ba 
chambrea grands pas. Tout4-coupjalfs® 
tends crier , aux armes: des hutlene fam 
affreux $'clevent de toutes parts aniſe®” 
du chateau, il ſe fait un grand m am 
vement dans intérieur; la ſentut le 
poſèe devant nos fenetres , quite 6 
poſte : Boleſlas & moi nous diſtinguif : 
la voix de Dourlinski, il appelle, It 
courage ſes gens; nous entendons WF 
tinctement le cliquetis des armes, 
plaintes des bleſſes, les gemiſlemens! pla 
mourans. Le bruit d'abord très-g 
ſemble diminuer, il recommenceenlu 
il ſe prolonge, il redouble, on cri 

toire ! beaucoup de gens accoutiꝶ 
ferment les portes ſur eux avec 
Tout-a-coup à ce vacarme affteu 
cède un ſilence effrayant : bientdt 
bruiſlement ſourd frappe nos oreu 
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yy ite avec violence, la nuit de- 
ons ſombre, les arbres du jar- 

f colorent d une te inte jaune & 
0s 

| , nous volons à la fenetre : 
45 knmes dé voroient le chateau de 
elles gagnoient de tous cotes 
—cambre od nous Etions , & pour 
e dhorreur , des cris pergans par- 
at de la tour ou je. ſavois que Lo- 
ita (toit enfermee, 


A 
4 
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M. Duportail fut interrompu par 
quis de B***, qui n ayant trouvé 
laquais dans l' anti- chambre, entra 
or et annonce ; il recula deux 
ame voyant: ah ! ah! dit-il en 
M. Duportail, c'eſt que vous 
uff un fils? puis s adreſſant a moi: 
err eſt apparemment le frere?. 

m ſœur, oui, Monſieur —HE 
ons avez une ſœur fort aimable , 
ue , mais charmante ! Vous 
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etes auſſi honnere qu'indulgent,j 
rompit M. Duportail.—Indulgent 
je ne le ſuis pas toujours ; pat e 
ple, je ſuis venu pour vous fait 
reproches a vous, Monfieur,—4 
aurois-je eu le malheur 2. 
vous nous avez jou avant - hi 
tour ſanglant.— Comment? Mat 
Vous avez charge ce petit: N 
bert de nous enlever Mademoilelk 
portail; la Marquiſe comptoit 
que ſa chere fille paſſeroit la uit 
elle. Point du tout.— Jai craint, 
ſieur, que ma fille ne vous causa 
coup d' embarras.— Aucun, aucut 
fieur; Mademoiſelle Duportailell 
mante , ma femme raffole d elle, 

Tai deja dit: en verite , a out 
ricavant , je crois que la Marquile 
cette enfant 13, plus qu elle new 
moi-meme. Je ſuis pourtant ſon 
au moins ſi vous ẽtieʒ venu voi 


n 
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becher! — Pardon, Monſieur, j é“- 
ziacommods , je le ſuis meme en- 
beaucoup. » je ſais que je dois 
lame de B des remercimens.., , 
n'eſt pas pour cela ! ( pendant 
aogue, on ſent que je n'erois pas 
ufa 2 mon aiſe; le Marquis me 
qbdiroit avec une attention qui m'in- 
wit, ) Savez-vous bien, me dit-il 
que vous reflemblez beaucoup 
uemoiſelle votre ſorur ? —Mon= 
tr, vous me flattez, Mais, c eſt 
cela eſt frappant: allez, allez , 
/ connois bien; d abord tous mes 
$ conviennent que je ſais phyſiono- 
, je vous le demande à vous meme: 
e vous avois jamais vu, & je vous 
Ieconnu tout de ſuite ! 

I Duportail ne put $'empecher de 
nec moi, de la bonne foi du Mar- 
Ws: Monficur , dit-il à cclui-ci, c'eſt 
I, comme vous Fayez fort bien rer. 
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marquè, mon fils & ma fille ſereſſembl ; fi 

un peu; il faur convenir qui ys ¶ wi 
air de famille. Oui, répondit le 
quis en me regardant toujours, ce jt 
homme eſt bien, fort bien; m 
ſceureſt encore mieux, beaucoup nia 
(il me prit par le bras.) Elle ef 
peu plus grande, elle a [air dun 
ſonnable , quoiqu'elle ſoit un pea 
piegle; c'eſt bien 1a ſa ſigure; mail 
y a dans vos traits quelque cha 
plus hardi. Vous avez moins de grim 
dans le maintien, & dans toute th 
bitude du corps quelque choſe de 
nerveux, de plus roide, Oh! aan 
n'allez pas vous facher, tout cet 
bien naturel; il ne faut pas qu ung 
ſoit fait comme une fille | (le tia 
de M. Duportail, ne put tenir coli 
ſes derniers propos; le Marquis 
vit rire, & ſe mit a rire de tout 
cœur.) Oh! reprit- il, je vous la 
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ul | (us grand, phy ſionomiſte ! moi ;.. 
wis n'aurai-je pas le bonheur de voir 
Iker ſacur ? Monſieur Duportail ſe 
ade repondre 4 Non; Monſieur, elle 
alle faire ſes adieux, — Ses adieux ! 
ou, Monſieur, elle part demain 
un pour ſon couvent. — Pour ſon 
bY mirent | à Paris? — Non.., . . Soiſ- 
-A Soiſſons!Demain matin?Certe 
dere enfant nous quitte? — Il le faut 
"ein, Monſieur. Elle fait actuellement 
e uftes : — Oui, Monſieur. Et ſans 
we elle viendra dire adieu a ſa ma- 
- Aſſurément, Monſieur, & elle 
A meme etre actuellement chez vous. 
gl que je ſais faché! ce matin, la 
ase (toit encore malade, elle a 
N fortir ce ſoir! je lui ai repre- 
a qu'il faiſoit froid, qu elle sen- 
Aneroit 3 mais les femmes veulent 
4 elles veulent, elle eſt ſortie: ht 
18 ant pis pour elle, elle ne verra 
Lene II. . 
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pas ſa chdre fille, & moi je la wa nelq 
car elle ne tardera ſurement pa gon 
veul : Elle a pluſieurs viſites  fanShors « 
dis-je au Marquis. Oui, ajouta MMieſt! 
portail , nous ne Vattendons que No 
ſouper, — On ſoupe donc, ici} 
avez raiſon , its ont tous la man 
ne pas manger le ſoir; moi, je ns 
pas à mourir de faim, patce que 
la mode. Vous ſoupez, vous! hd 
je reſte, je ſoupe avec vous; vou 
dire que j en uſe bien librement; 
je ſuis ainſi fait, je veux qu on apa 
de meme avec moi; quand vou en 
connoitrez mieux, vous vertex dre 


ſuis un bon diable. | ou, 


h 

I n'y avoit pas moyen de rect, i 

M. Duportail prit ſon parti ſur . 

Je ſuis fort aiſe „M. le Marqan, 0 1 

vous veuilliez bien etre des nõtie mi 
permettrez ſeulement que mon fiſh 


quitte pour une heure au dem, = 
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gues affaires preſſes. —Monſicur, 
on ne ſe gene pas pour moi, qu il 
ves quitte, mais qu'il revienne, car 
iet fort aimable , Monſieur votre fils. 
Vous permettrez auſſi que je vous 
ue un moment, pour lui dire deux 
5 —Faites, Monſieur, comme ſi je 
bois pas 12, (je ſaluai le Marquis, 
e leva precipitamment , me prit par 
& main , & dit a M. Duportail:) te- 
u, Monfieur , vous direz tout ce que 
s voudrez, ce jeune homme Ia reſ- 
le 2 fa ſæut comme deux gouttes 
a! je me connois en figures , je ſou- 
aalrois cela devant Pabbe Pernetti (1). 
u, Monfieur, repondit M. Dupor- 
„il y a un air de famille. 


1 


— 


b) M. PAbbs Peraetti a fair ſur la phy- 
mie, un Ouvrage en deux volumes, 


— in Theme _-_ ; 7 
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A ces mots, il paſla avec moi d 
un autre appartement. Parbleu] me dit nnd 
il, c'eſt un ſingulier homme, que oue ue 
Marquis! il ne ſe gene pas avec can ff, 
qu'il aime. —Mon tres-cher pere, il; 
bien vrai que le Marquis eſt veaulw 
fagon s impatroniſer chez nous; may; 
quant a moi, j'aurois tort de ma 
plaindre, je me ſuis mis chez lui ſ 
à mon aiſe. Quant a vous, c eſt ba, 
dit; mais laiſſons la plaiſanterie ,& 
voyons comment nous allons ſoni 
la. Si je ne conſidérois que lui, ak 
ſeroit bientòt fini; mais, mon am, 
vous avez des mEnagemens à gardet 
cauſe de fa femme. . . . coutea . ha 
tournez chez vous, faites prendre. i 
votre laquais un habit quelconque, f k cor 
qu'il vienne annoncer ici que May 1. 
moiſelle Duportail ſoupe chez Ma 
de ##* le premier nom qui yous f 
dra al eſprit,-He bien, apres c M ne 
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| Bus ſoupera toujours avec vous, & il 
Jada tranquillement le retour de 
ture fille; c'eſt ainſi qu il eſt fait, il 
gra ditlui-meme, Comment donc 
11 ... Comment? mon très-cher 
, je fais fi bien la demoiſelle ! je 
oerbabiller en femme, & votre fille 
Pati recllement ſouper avec vous. 
e votre fils, au contraire, qui 
Wa retenu & qui ne viendra pas. II 
a beures, je ſerai de retour à dix; 
ie tems. —A la bonne heure; con- 
ul, 
x 

* 


te pourtant que Lovzinski joue 12 
woulicr röle ... vous mavez em- 
dans une aventure 1... mais 
Haplus à sen dedire : allez vite & 


. 
BY courus à Thötel Jaſmin me dit 
non pere étoit ſorti, & qu une 
ple demoiſelle m attendoit chez 
flepuis plus d'une heure. Une jo- 


Pimoiſclle ! Jaſmin! je m élangai 


comme un trait dans mon at 
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Ah, ah, Juftine , ce roi ! Jam 
ſoit bien que c' toit une jolie de 
ſelle ! & j; embraſſai Juſtine, Garde 
pour ma Maltreſſe, me dir-elle 
petit air boudeur. —Pour ta Malt 
Juſtine 2? Tu la vaux bien! 
vous Ia dit? —Je le ſoupgonne, 
tient qu'a toi que j en ſois cer 
embraſſai Juſtine, & Juſtine me 
ſoit faire, en rEperant: gardezce 
ma maitreſſe : mon dieu! que 
bien avec vos habits ! ajoutas 
elt-ce que vous les. quitreres 
pour vous déguiſer en femme 
ſoir pour la dernire fois, Juſtine] 
cela je ſerai toujours homme 
Ton ſervice , belle enfant. 
vice? Oh que non; au ſervic 
dame. Au ſien & au tien @ 
tems, Juſtine.— Oui da l l 
faut donc deux à la fou = 
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chere, que ce n'eſt pas trop; & 
alla Juſtine, & mes mains ſe 
noient ſur une gorge fort blanche 
ane dẽfendoit preſque pas. Mais 
donc comme il eſl hardi! diſoit 
e qu'eſt devenue la modeſtie de 
woiſelle Duportail? — Ah, Juſ- 
ab, tu ne ſais pas comme une 
we oz change! — Cette nuit-la avoir 
dange ma Maitrefle aufh ! le len- 
i elle &toir pale l fatigute ! . 
den! en la voyant, je n'ai pas eu 
we à deviner que Mademoiſelle 


al Ecoir un bien brave jeune 


[ — Quand je te dis, Juſtine, 
eren aurois pas trop de deux. 
Nous l'embraſſer; pour cette fois 
wt {fendit en reculant. Mon lit 
derriere elle, elle y tomba 2 
dle; & par tin malheur auquel 
nd peut- Etre, je perdis raue 
meme inſtant. 


| 
11 
I 
1 
| 
| 
| 
11 
| 
| 
l 
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Quelques minutes apres, Juſtine 
ne ſe preſſoit pas de reparer ſondelon 
me demanda en riant ce que jep 
de la petite eſpiẽglerie qu elle aii 
au Marquis. — Quoi donc, n 
fant! — L'ẽtiquette au milieu du 
que dites - vous du tour? - 
mant! delicieux ! preſque auſſi ba 
celui que nous venons de fan 
Marquiſe. —A propos delle, æ mai 
miſſion donc! ma Maitreſſe you 
tend. , , — Elle mattend? 376 
— Ia! le voila parti! & ou « 
vous: Je ren fais rien. —Yoja 


70 


comme il me plantoit-la | — JW hui 
c'eſt que..,. tu congois... — kl qu 
gois que vous Eres un franc Wl 


— Tiens, Juſtine, faiſons la put 
louis d'or & un baiſer, — Je pred res je, 
tres-vyolontiers... . & je vo 
autre de bon cœur. Le chatmanll 
homme! joli, vif & genereuf 
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Je vous avancerez dans le monde! 
Wc, partons, ſuivez-moi par derric- 
quelque diſtance & (ans affectation. 
a me verrcz entrer dans une bou- 
:4 cote eſt une porte cochèxe, 
yous trouverez entriouverte 3 vous 
en vite; un portier vous deman- 
uni vous ercs; vous repondrez , 
a,; vous grimperez au premier 


| 


ur une petite porte blanche, 
ves lirez ce mot, Paphos : vous ou- 
ſez avec la c ef que voici, & vous 
elterez pas long - tems ſeul. 
er de ſortir, j'appellai Jaſmin, 
hi ordonner de prendre un autre 
5 que celui de la maiſon, & d' aller 
part de M. de Saint-Luc, an- 
tra M. Duportail, que ſon fils 
eniendroit pas ſouper. 
endant Juſtine $'impatientoit , je 
ans; elle entra chez fine marchande 
des; je me precipitai dans la porte 
Tome II. G 
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cochere. L'amour! criai-je a pott, N ex 
& d'un ſaut je fus a Paphos. Tom La 
jᷣentrai; le lieu me parut digneduDia 
qu'on y adoroit. Un petit nombꝶ 
bougies n'y repandoit qu'un jour domz 
je vis des peintures charmantes, jen 
des meubles auſſi ElEgans que con 
des, je remarquai ſur-tout dans le HM tre. 
d'une alcove doute tapiſſée de glaaiffſtun: 
un lit a reſſort, dont les draps de H; 
noir, de voient relever merveilleuſa 
I'Eclat d'une peau fine & blanche. 
je me reſſouvins que j avois promiſe 
M. Duportail de ne plus teu 
Marquiſe, & l'on devine que t 
reſſouvins trop tard. Ma c 

Une porte que je n'avois pas N l, au 
quée, s ouvrit tout-a-coup 3 Ja Motos 
quiſe entra. Voler dans ſes bim, 


donner vingt baiſers, I'emporiet Ates. 
Talcove, la poſer ſur le lit maus velle 
m'y plonger avec elle dans une Af bien 
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Hauſe, ce fur Vaffaire d'un moment. 
MF LiMarquiſc reprit ſes ſens enmeme tems 
noi. Je lui demandai comment elle 
bt portoit, Que dites- vous donc? re- 
r elle d'un ait Eronne. Je repetai : 
chere petite maman, comment vous 
r- vous? Elle partic d'un Eclat 
tire, Je croyois avoir mal entendu, 
wmment vous portez-vous eſt excel- 
at; mais ſi j'ctois incommodee, il 
n bien temps de me le demander. 
Her- vous que ce régime-ci, con- 
à une perſonne malade? Mon 
t Faublas , ajouta-t- elle en m' em- 


" 
KI 


ut tendtement, vous étes bien vif. 
Ma chere petite maman, c'eſt que 
Ws avjourd hui bien des choſes que 
Morois il y a trois jours. — Crat- 
ous de les oublier: fripon que 
beres, —Oh , non. — Oh, non, té- 

Wt-elle en me contrefaiſant , je vous 
bien, Monſicur le libertin. (elle 
G 2 
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m'embraſla encore.) Promettez de 
vous en ſouvenir jamais qu'avec u, C 
de ces choſes la, — Je vous le promes, ls 
ma petite maman. — Vous jurez dim 4 
fidèle: Je le jure, —Toujours?—0g ul. 
toujours. —Mais', dites-moi donc, you 
avez beaucoup tarde, a me venir joindr, 
petit ingrat, — Je n tois pas cher 
j'ai dine chez M. Duportail. -G 
M. Duportail ! il vous a parle de u 
Oui. Vous ne lui avez pas com 
les folies?. . . Non, maman, -It 
continua d'un ton très- ſrieux: voni 
avez bien dit que j'ai été comme Hf 
Marquis, trompee par les appan ign: 
ces? Oui, maman. —Et que je lelw 
encore? Pourſuivit-elle d une vo 
blante, mais en me donnant le ak 
le plus tendre. —Oui, maman. 
mant enfant! s &cria-t- elle, il fans 
donc que je Fadore! Si vous at 
lez pas etre une ingratte , il le f 
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cee reronle me valut pluſieurs cateſ- 
ks; & puis un reſte d'inquierude ſe 
tifant ſentir encore: ainſi vous avez 
Aar M. Duportail, que je vous crois.... 
flle, a/outa la Marquiſe, en rougiſſant. 
— Oui, — Vous ſavez donc mentir, 
—Eſt-ce que j'ai menti? — Te penſe 
ve le Fripon ſe mocque de ſa maman ? 
ee ignis de vouloir meenfuir, elle me 
a rtint: demande z pardon, tout-2-l'heure, 
wh Monſieur, Je le demandai comme un 
nme qui Ero't bien sür de l'obtenir; 
of badinage s Cchauffa, la paix fut 
ul dne. 
ll Vous n'cres plus achte? dis-je a la 
Marquiſe, Bon! rEpondit-elle en riant, 
ce que la colère q une amante tient 
wntre de pareils procedes ? — petite 
man, je paſſe avec vous des mo- 
tens bien doux; ſavez-vous a qui j'en 
obligation. —11 ſeroir bien ſingu- 
ler que vous cruſſiez devoir de la re- 
G 3 
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connoifſance a quelqu'autre qu'a mai 
— Cela eſt ſingulier, Jen comiem; 
mais cela eſt, — Expliquez- vous, ma 
bon ami. —J'ignorois le bonheur qe 
vous me prepariez , je ſerois encat 
chez Monſieur Duportail . ſi votre de 
mari n'*eroit venu faire une vilite,., 
— A Monſficur Duportail? — E 
moi, maman, — II vous a vu che 
Monſieur Duportail ? 

Ict je racontai a ma belle Maitrele, 
tout ce qui s ẽtoit paſſé dans la vii 
que le marquis nous avoir faite. E 
ſe contint beaucoup pour ne pas at 
Ce pauvre Marquis! me dit-elle, i 
a la plus maligne étoile? il ſem 
qu'il aille expres chercher le ridicak 
une femme eſt bien malheureuſe, 1 
cher Faublas , des qu'elle aime qu 
qu'un, ſon mari n'eſt plus qu un ſa 
— Petite maman , vous n'etes, pas 
a plaindre! il me ſemble que dms 
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a, le malheur eſt pour le mari, 
Ah, c'eſt que, repondir - elle en 


prenant un air ſerieux, on ſouffre tou- 


aur des humiliations qu'un mari regoit. 


on en ſouffre quelquefois? Je le 
eur bien; mais auſſi n' en profite-t- 
on jamais? — Faublas, vous vous 
krer battre l.. mais dites-moi, il 
fur que vous alliez ſouper avec le 
Marquis, & vous n'avez pas de robe, 
& puis comptez - vous me quitter ſi tor? 
Ile plus tard qu'il me ſcra poſſible, 
mn belle maman. — Mais vous pou- 
e vous habiller ici. A ces mots elle 
ana Juſtine; va, lui dit- elle, cher- 
der une de mes robes, il faut que 
eus habillions Mademoiſelle. Je fer- 
w la porte ſur Juſtine, qui me 
anna un petit ſoufflet; la Marquiſe 
K Sen appercut pas; je retournal 
ws delle. | 

eite maman Ercs-yous bien süre 

G 4 
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que votre ſemme- de- chambre ne jaſen 
pas? — Oui, mon ami, je lui donnem 
pour ſe taire, beaucoup plus darget 
qu'on ne lui en donneroit pour pala 
Je ne pouvois vous receyoir chez mai; 
il falloit renoncer au plaiſit de vous you, 
ou me decider a faire une imprudence; 
mon cher Faublas, je n'at pas balanee.,, 
Charmant enfant! ce n'eſt} pas la pi6 
miè re folie que tu me fais faite: ell 
prit ma main qu'elle baiſa, & dn 
elle ſe couvrit les yeux. — Petite me- 
man, vous ne me voulez plus vort 
Ah, toujours & par-tout ! Sect 
t- elle: ou bien il eũt fallu ne te ol 
jamais. 

Ma main qui, tour - a - Theure mt 
cachoit ſes yeux, maintenant Etol 
prellce ſur fon cœut: ſon carur Emupab 


pitoit, ſes longues paupieres ſe ren 


pliſſoient de larmes , & ſa bouche chat 
wante , approchee de la mienne, le 
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nandoit un baiſer: elle en recur mille! 
n fea devorant me brüloit, je crus 
ul toit partags, je voulus Jetein- 
dez mais mon amante plus heureuſe, 
longte dans I'tvreſle d'un tendre ẽpan- 
dement, goiitoir les incxprimables 
baceuts des plailirs qui viennent de 
lame: elle refuſa des jouiſſances moins 
wilaates , quoique . délicieuſes. 

Ne plus te voir? reprit- elle, ce 


ſeroit ne plus exiſter, & je nexiſte 


ge depuis quelques jours... Une 
nprudence? ajoũta- t· elle bientor, en 
promenant ſur tous les objets qui 
tous environnoient, ſes regards Eton=- 
us: ah, wen ai-je fait qu'une? Ah, 
wmbien j'en dois riſquer encore, fi 
ſen juge par ceiles qu'en fi peu de 
«Ks tu m'as obligee de commettre! 
chere maman, je me permets une 
queſtion peut - Etre bien indiſcrette; 
nas vous excitez ma vive cutioſité. 
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Chez qui ſommes - nous done id ge he 
Cette queſtion: rira la Marquiſe {noi m 
Textaſe ou elle Etoit : chez qui dung 
ſommes ? .. chez... chez une Mk cro 
mes amies. — Cette amie la aime,,Kemme: 
— Mus de B*** tout-à-fait remifeMacore, 
ſe hata de m'interrompre: oui, Ile lu 
blas, elle aime, vous avez dit hncidts 
mot, elle aime 1... c'eſt Famour allfs auro 
a fait ce lieu charmant, c'eſt pouffſancuſa 
ſon amant... — Et pour le voir bien 
ma petite maman, — Oui, mon bai pas 
ami, elle a bien voulu me path cepe 
ce boudoir, pour ce ſoir. — Ceram bo 
porte par laquelle vous eres entree que j 
Donne dans ſes appattemens.—Miſ bien 
man, encore une queſtion, — Voyage! eſt 
— Comment vous portez- vous? {Wlks, q 
me regatda d'un air Eronne, & fat fe | 
Oui, continuai-je , plaiſanterie 4 er t. 
vous étiez malade avant-hier,. . M. Mfallas, 
Roſambert.... — Ne me parler Porta 
de lui. M. de Roſambert eſt un 
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e homme, capable de me faire 
noi mille noirceurs, & a vous mille 
alonges, Qu'il vous trouve diſpoſe 

Je croire, il vous affirmera con- 

Kimment qu'il a eu tout PVunivers. 

Pore, Sil n'ẽtoit que fat, on pour- 

le lui pardonner 3 mais, ſes odieux 

ocides pour moi, quand meme je 

Ws aurois mérités, ſeroient toujours 

Pacuſables. —I] eſt vrai qu'il nous 

bien tourmentés avant-hier, — Je 

Papas fermé l'œil de la nuit! laiſſons 

ka cependant. . . Quand je te vols, 

ſan bon ami, je ne ſonge plus a 

que j'ai ſouffert pour toi... . Qu'il 

dien dans ſes habits d homme! 
al eſt joli!.. . qu'il eſt charmant! 
ws, quel dommage, ajoura - t- elle 
ſe levant d'un air léger, il faut 
iner tout cela. Allons, Monſieur de 
as, faites place a Mademoiſelle 
Wottail. A ces mots, elle d{fir d'un 
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: peremp 

coup de main, tous les boutons A 
ma veſte, Je me vengeai ſur un ſch a 1 
perfide, que j'avois deja beau. 4. 
derange, & que j'enlevai tout-à t il 
Elle continua l'attaque, je me plus 
ſors a la vengeance; nous 6tions toy 
ſans rien rétablir. Je .montrai 3 
Marquiſe demi nue, Valcove fortune. 4 
& cette fois elle $'y laiſſa conduin Þ y, te 
On grattoit doucement a la port Marg 
c'croit Juſtine, II faut lui rendre jk at, j 
tice, pour cette fois elle avoit Wh ce \ 
promprement ſa commiſſion, Quoylſy, 1, 
peu decemment veta , j allois, An ere 
y ſonger, ouvrir a la femme s 
chambre: la Marquiſe tira un t. 
don; des rideaux ſe fermerent Med 
nous, la porte souvrit. — Mad alle 
voici tout ce qu'il faut; vous aden 
je a Thabiller? — Non ,! Juſtine, 
m'en charge, mais tu la coefferasy] 
te ſonnerai. Juſtine ſortit; nous n 
amusames quelque tems encore 


5 ( 


youlu 
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meempler les tableaux rians & mul- 
, que nous offroient les glaces 
i nous (tions environnés. Allons, 
& dic la Marquiſe, en m'embraſ- 
Mt, il faut que j'habille ma fille. 

wulus marquer I'inſtant de la re- 
Fate , par une derniere victoire. Non, 
bon ami, ajouta-t-clle, il ne faut 
ier de rien. | 

Ma toilette commenga; tandis que 
Þ Marquiſe s' en occupoit ſerieuſe- 
Pet, je m'amuſois a toute autre 
Poe. Voyez s'il finira, diſoit ma 
Ne Maitreſſe: allons, ſongez qu il 
Pater ſage, vous yoila Demoiſelle. 
Nis affublée d'un jupon & d'un 
Nit. Ma petite maman , il faut 
bord que Juſtine me cotffe , en- 
Er elle finira de m'þabiller. [ j'allois 
Fer, ] — Qu'il eſt Etourdi! ne voyez- 
Ju. pas dans quel Etat vous m' avez 
N ne faut-il pas que je m habille 
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auſſi? J'offris mes ſervices à la Ma 
quiſe; je faiſois tout de t 
petite maman, il faut plus de try 
pour reparer , que pour dum r. 
— Oh, oui, je le vois bien! que e 
femme- de- chambre j'ai la! elle d 
encore plus curieuſe que mal- aum 

Enfin nous ſonnames Juſtine, Pet 
il faut coëffer cette enfant. —Ow, 
Madame ; mais ne faudra-t- il pas ꝙ 
j'arrange vos cheveux auſſi? —Pas 
quoi donc? ſuis- je decoeftee? - 
dame, il me ſemble que ovi. La A 
quife ouvrit une armoire, on f — 
mes habits d homme; demain ma, 
me dit- on, un commiſſionnaire dilat 
vous reportera tout cela chez 
Dans unc autre armoire plus prof 
de, ſe trouvoit une table de toilet, * of 
qu'on roula juſqu'a moi; & wh 2 K 
Juſtine exercant ſes petits dogs K Fl & 
gers, * 
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la Marquiſe en ſe plagant aupres 
noi, me dit: Mademoiſclle Dupor- 
ul, permette z moi de vous faire ma 
wur, Oui, oui, interrompit Juſtine, 
aattendant que M. de Faublas vous 
le encore la ſienne. Que dit donc 


Fete écervelée? rẽpondit la Marquiſe. 


-Elle dit que je vous aime bien. 
Di- elle vrai, Faublas? — En dou- 


Ia-wous, maman ? & je lui baiſai 
I main, Cela deplut a Juſtine, ap- 


remment: diables de cheveux ! dit- 
de, en donnant un coup de peigne 
mooureux, comme ils ſont meles |! 
=Ha!... Juſtine, tu me fais mal! 
Ne faites pas attention, Monſieur ; - 
lager 2 votre affaire, Madame vous 
kale, — Petite, je ne dis mot, je 
tarde Mademoiſelle Duportail. Tu 
alas bien jolie? — C'eſt pour qu elle 
1 davantage : a Madame. —Perie, 
| crois qu au fond cela t amuſe, 


= 
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Mademoiſelle Duportail ne te deplai be, 
pas? — Madame, j aime encore mien f n n 
Monſicur de Faublas.— Elle eſt debonge mY 
foi, au moins. — De très-bonne yi, ates. 
Madame: demandez lui plutor à N Aa 
meme. — Moi! Juſtine, je nen fas we 1 
tien. — Vous mentez , Mondieat, 170 
— Comment! je mens! — O, bel 
Monſieur, vous ſavez bien que quand 
il faut faire quelque choſe pour vow, 
je ſuis toujours prete.... Madame me un 
voie chez vous, zeſte, je pars! OM ho 
interrompit la Marquiſe , mais u 12 
reviens pas. — Madame, aujourd has n |, . 
n'eſt pas ma faute, il m'a fait attends ip! d 
(Ici Juſtine me chatouilla doucemeany; 
le col, en tournant une boucle) Cali. 
qu'il n'eNt pas preſſe, quand il faut en 
me voir !—ah, petite maman, je ne ſu e 
heureux qu'aupres de vous, J'embraldiifi! 
la Marquiſe qui faiſoit mine de e 
fendre. Juſtine trouva le W 
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ug, elle me pin a rude ment: la dou- 
kr matracha un cri. Prenez donc 
e ce que vous faites, dit la Mat- 
den Juſtine, avec un peu d'humeur. 
Mus, Madame, auſſi, il ne peut 
we tenir un moment tranquille ! 
y eut quelques inſtans de ſilence. 
Ma belle Maitreſſe avoit une de mes 
wins dans les ſiennes; Veſpicgle ſou- 
e occupa Vautre, en me faiſant 


un bout du ruban qui devoit nouer 


g 


, 


cheveux : & ſaiſiſſant le moment, 
& mappliqua un peu de pommade 
it a figure, Juſtine ! lui dis-je, Pe- 
ie! dit la Marquiſe. — Madame, je 
Imploie qu'une main, quc ne ſe dé- 
Wilayec autre? & puis feignant que 
hope lui toit Echappee , elle me 
u de la poudre ſur les yeux. — pe- 
vous ètes bien folle l... je ne 
W enverrai plus chez lui! — Bon ! 
me, eft-ce qu'il eſt dangereux? 
H 
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je n'at pas peur de lui. —Mais Juſtine 


| rai 
c'eſt que tu ne ſais pas comment i i 
vif! —Oh queſt! Madame. — Ty 5. 


ſais? petite. — Oui, Madame. 
le ſavez, Juſtine 2 — Oui, Madan 
Madame ſe ſouvient du ſoir quite 
a couche chez nous? cette belle 
moiſelle !-—He bien? — Tai offent boi 
la desbabiller , Madame n'a pas 
—+Sans doute; elle avoit un airh 
deſte ! fi timide! qui n'en aura 


ſois je 
la dupe? je ne ſais pas commem ff nm 
pu lui pardonner, —C eſt que A 
eſt fi bonne !.. . Madame, je W js M 
donc que vous n'aviez pas voulu, M Aer 


demoiſelle Duportail ſe deshabs 
derrière les rideaux; je paſſai pa 
ſard pres delle, au moment ou , n p 
ore ſon dernier jupon , elle sd par 
dans le lit.— Enfin ?—Enfin , Many . 1 
cette drole de demoiſelle ſauta f K 
fi ſingulicrement , que... He bo | le 
acheve donc, dis- je à Juſtine 
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mus je n'ofe. Finis donc, dit la Mar- 
wiſe , en ſe cachant le viſage avec 
n krentail.— Elle ſauta ſi ſingulière- 
nt & avec ſi peu de precaution , que 
i ; m'appercus. . Quoi! Juſtine, in- 
 rmompit la Marquiſe d'un ton preſ- 
qe ſerieux , vous appergutes?. . Que 

J cit un jeune homme, oui, Ma- 
Ne. —Comment! & vous ne m'avez 
TY ps avertie |! —Bon! Madame, le pou- 
Joe? vos femmes dans votre apparte- 
nent! le Marquis prèt d'y entrer ! cela 
wroir fait un beau vacarme! . . . & 
jus Madame le ſavoit peut-etre. A ces 

J «ers mots la Marquiſe palit. Vous 
Ir manquez , Mademoiſelle ; ſachez 
ge f je veux bien moublier, je ne 
u pas qu'on S'oublie | Le ton dont 
TY ® paroles furent prononcces, fit trem- 
tr la pauvre Juſtine ; elle s'excuſa 
klo mieux. Madame, je plaiſantois, 
Ae le crois, Mademoiſelle; fi je pen- 

H 2 
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ſois que vous cuſlicz parle ſerieuſemem, 
je vous chaſlerois des ce foir, Juſtin 
ſe mit a pleurer. Je tachai dappaile 
la Marquiſe, Convenez , me dit celk. 
ci, qu'elle m'a dit une 1mpertinencel,, 
comment! oſer ſuppoſer, oſet med 
en face & devant vous, que je ſa ros. 
(elle rougit beaucoup, me pm 
main, & me la ſerra doucement, ) Ik 
cher Faublas, mon bon ami, yousle 
vez comme tout cela $eſt pale, yaw 
ſavez ſi ma foiblefſe eſt exculſadle! 
votre dẽguiſement trompe tout le mot 
de, je vois au bal une jeune demoilele 
jolie, pleine d'eſprit , pour qui je * 
ſens beaucoup d'inclination 3 elle ſoup 
chez moi, elle y couche, tout le mon 
ſe retire... . L'aimable demoiſelle 


dans mon eng 2 core de moi. 
ſe trouve que c'eſt un charmant jeu 
homme !. .juſqu'ici le haſard, ou ſi 
tor Vamour, a tout fait. Apres @Þ 
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i fans doute été bien foible 3 mais 
welle femme a ma place auroit ré- 
{1:2 Le lendemain je m'applaudis du 
kafard qui a fait mon bonheur & qui 
lure. Faublas, vous connoifſez le 
lurquis, on m'a marice malgre moi, 
m ma facriffce 3 quelle femme excu- 
krz-0n, fi Von me juge a la rigueur? 
ſje vis la Marquiſe prete a pleurer , 
ſclayai de la conſoler par le baiſer le 
jus tendre 3 je voulus parler.] Un 
roment, me dit- elle, un moment, 
don ami; le lendemain je confie a Ma- 
Emoiſelle mon Eronnan te aventure, 
gli dit tout, tout! Faublas.. elle a 
 ſecrer de ma vie, mon ſecret le 
ju cher! elle paroit me plaindre , 
dUmer; point du tout, elle abuſe de 
2 conſiance, elle ſuppoſe une hor- 
au, elle me dit en face... 

htine fondoir en larmes, elle tom- 
Nn genoux de fa maitreſſe, elle 
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lui demanda vingt fois pardon, Je jo Þ 1, 
gnis mes iuſtances aux fiennes ; a bex 
Jetois vivement Emu, La Marquiſe fu ! 
artendrie : allez, dit-elle, alles, N wi 
vous pardonne , Juſtine , oui, je u h 
pardonne, Juſtine baiſa la main de H Enn 
Maitreſle , & $'excuſa de nouveau. CY dit 
aflez, lui répondit- on, c'eſt aſſes, 1 Þ ws; 
ſuis calmee , je ſuis contente, rele Ales 
vous, Juſtine , & n'oubliez jam, & m6 
que fi votre Maitreſſe a des foibleſs, ¶ bonne 


il ne faut pas lui ſuppoſer des v 
que loiu de chercher ala trouyetſ 
coupable , vous devez Texcuſer al! 
plaindre; & qu enfin vous ne pow 
ſans vous rendre indigne de ſes bo 
lui manquer de fidelite & de rep 
Allons, petite , ajoura-t-elle avec be 
coup de douceur, ne pleure plus, ¶ dc d 
leve toi, je te dis que je te pardowr fe non 
finis cette coeffure, & qu il ne ſofi 
queſtion de cela. 


pos ; | 
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juſtine reprit ſon ouvrage, en me 
henant dun air confus. La Marquiſe 
ne regardoir languiſſamment ; nous 
dions tous trois le ſilence: ma toi- 
kre n en alla que plus vite; j eus deux 
knmes-de-chambre au lieu d'une, II 
kit neuf heures, il fallut ſe (eparer , 
duns nous donnames le baiſer d' adieu. 
ler, friponne , me dit la Marquiſe, 
& menagez mon mari; demain je vous 
bonnerai de mes nouvelles. Je deſcen- 
b, un fiacre toit à la porte; comme 


[7 montois, deux jeunes gens paſſèrent; 
ne regardèrent de tres-pres , & ſe 
of feemirent quelques plaiſanteries , plus 
polieres que galantes, Ten fus ſur- 
fs; la maiſon d'ou je ſortois, pou- 


ut elle etre ſuſpecte? c toit celle d'une 


de de la Marquiſe. Ma miſe n'ttoir 


{non plus celle d'une fille]! Pourquoi 
er ces Meſſicurs s'6gayoicnt ils ſur 
an compte? c'eſt qu'apparemment 
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il leur avoit paru étrange de yoir in 
femme | ĩen parte & ſan: domeſtiqua 
monter ſeule dans un fiacre, I nat 
heures du ſoir. 

A meſure que mon phatton a 
colt , mes reflexions prirent un 
cours & changerent d' objet. J 
ſul, je penſai a ma Sophie. Je ne 
avois fait dans la matinée qi 
courte viſite; dans la ſoirte, | 
donnois qu'un moment a ſon ſouye 
mais fi le Lecteur veut m'exculſer, M 
ſonge aux doux plaiſirs que vien f | 
m'offrir une femme charmante, wit 
tueuſe & belle; qu'il ſache que ju 
a la plus jolie petite figure chiffon 
qu'il ſe ſouvienne ſur-tout , que fu a 
commence ſon noviciat, & na gay. 
que ferze ans! | 

J*arrivai chez Monſieur Dupott 
Le Marquis, en me faiſant de prone 


reveErences , comimenga pat n— 7 
0; 


vo 
ele! 


de 
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Yi 6 javois vu ſa femme. Repondre 
Tin, cctoit bien mentir, il follur m' y 
lemminer pourtant. Non, Monſieur le 
Kaquis—Te le ſavois bien -I jen &tois 
M. Duportail Pinterrompit : Ma 
E, vous vous Eres fait long-rems 
Mntadre; nous allons nous mettre 4 
able, — Sans mon frere ? — Il m'a fait 
Ye qu'il! loupoit en ville. —Comment! 
elle de mon depart !—Belle demoi- 
Ul vous ne m'aviez pas dit que 
8 aviez un frere, — Monſieur, je 
msVavoir dit a Madame la Marquiſe, 
ne m'en a pas parlé. — Bon! 
vous donne ma parole d'honneur, 
ele ne m'en a pas parle ! — Mon- 
*, je vous crois. — Ah, c'eſt que 
te à conſẽquence | Monſieur votre 


croiroit que je fais le connoiſſeur, 
Que je ne le ſuis pas. - Comment 
Comment! Mademoiſelle, vous 
airiez jamais ce qui m' eſt arrivé! 
Tome II. 1 
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en entrant ici, j ai reconnu Monſieur I m 
votre frère, que je n'avois*jamais i 
—Oh ! bah! —Demandez a Monk & nile 
votre père. —A la bonne heure , Mow ff a, f 
ſieur, vous Vavez reconnu; mais My a al 
dame la Marquiſe . , . —Ne mat. 
pas parle , je vous le jure. - Bon l Ye qu 
vous en donne ma parole d honm ame 
—C'eſt donc M. de Roſambert AU 
ne m'cn a pas parle non plus IAA 
crois pourtant I'avoit entendu lens 
dire a-peu-pres . , , — Pas un mot 
reſſemble a cela, je vous le protelk! 
Er le marquis ſe fachoit prel 
—C'eſt donc moi qui me ſuis nn 
En ce cas, Monſieur , il fut 
vous 9 grand phy ſionomiſte.— 
ga, Ceſt vrai, repondit-il avec 
joic extreme , perſonne ne fe « 
en phj ſionomie comme moi. 

Monſieur Duportail s amuſoit d 
conyetſation, & de peur qu elle ne 
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rop töt: il faut convenir auſh , dit- 
In Marquis, qu'il y a un air de fa- 
ale. Ten conviens, repliqua celui- 
„i, ſen conviens; mais c'eſt j uſtement 
a ar de famille qu'il faut ſaiſir, qu'il 
ut diſtinguer dans les traits; c'eſt Ia 
equi conſtitue les vrais connoiſſeurs ! 
ane pere, mere , freres & ſœurs, il y 
toujours un air de famille. Toujours, 
wecrial-je , toujours | vous croyez , 
Nonheur ? —S1 je le crois, mais j'en 
ks dür. Qu lquefois cet air la eſt en- 
Klypt dans le maintien, dans les ma- 
meres, dans les regards. . . enveloppe, 
was dis-je , enveloppe de ſorte qu'il 
Wilt pas aiſe de Pappercevoir. He bien, 
u homme habile le cherche, . . le 
ocoille , , , vous concevez ? — De 
er que, ſi après m'avoir vue, mais 
nat d avoir vu mon père, mon ptre 
ici, vous Taviez par haſard ten- 
and au milieu de vingt perſonnes ?., 
12 
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— Lui! dans mille !je Vaurois recon! "A 
M. Duportail & moi, nous walff yu ke 
mimes a rire. Le Marquis fe leva, qui 
la table, alla a M. Duportail, lai M ef 
la tète d'une main, & promenant dt 
doigt ſur le viſage de mon pita 
pere : ne riez donc pas, Monſied, ages 
riez donc pas. Tenez , Mademoilt 
voyez- vous ce trait-la , qui peu 
qui paſſe par la, qui revient enful 
revient-il?.,. Non, il ne revient g 
il reſte la. Hé bien, tener: ( il wal 
à moi.) — Monſicur , je ne ven 
qu'on me touche. (II s arreta, & 
mena ſon doigt, mais ſanslepole 
mon viſage.)—He bien, Madertouts 
ce meme trait, le voila, la, a 
encore la... la zvoyez - vous? = 
Monſieur, comment voulez-yout 
je voie? — Vous riez !,... II 6 
pas tire, cela eſt ſéri cu... 
voyeꝛ bien, vous, Monſeur : 


du Chevalier ae Faublas, 101 


UE en — Ontre cela, Monſieur, il ya 
ks Fenſemble. . . . dans la configu- 
mon du corps, certaines nuances... 
&rfemblance. . .. certains rapports 
kerets.... occulres.... Occultes! repe- 
a. je, occulrcs! — Qui, oui, oc- 
ales. Vous ne ſave peut - tre pas ce 
r ceſt qu occultes? Cela n'eſt pas 
wanant, une demaiſelle I.., Je diſois 
nc, Monſicur, qu'il y a des reſ- 
Enblances occul tes.. Non, ce n'eſt 
Sa relemblances que j'avois dit, c'eſt 
rue mot... plus.. la.. 
meur..., ah dame, je ne ſais plus ou 
ſmetois, on m'a interrompn. — Mon- 
Fleur, vous aviez dit: des rapports oc- 
Waltes. — Ah oui, des rapports! des 
ons! & je vais vous faire conce- 
cela à vous, Monſieur, qui eres 

lonnable, — Comment ! Monſieur le 
nis, vous m'injuriez , je crois ! 

Non, ma belle demoiſelle , vous ne 
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pouvez pas ſavoir tout ce que Mon 
fieur votre pere fait. — Ah! dans & 
ſcns-la... — Oui dans ce ſens A, m 
belle demoiſelle; mais de grace, laiſey 
moi expliquer a Monſieur. ., Monk, 
les peres & les meres dans la., pip 
creation des individus , font des an 
qui reſſemblent, . . qui ont des rap 
occultes avec les Etres qui les ont 


créés, parce que la mere de ſon c 


& le pere du hen... Chut} chu 
vous entends, interrompit M. Þ 
portail, Oh , elle ne comprend pu 


cela, répondit le Marquis, elle , | 


trop jeune... Cela eſt pourtant dat, 
ce que je vous explique ; mais 
eſt clair pour vous, Ces choſes l. 
Monſicur, ſont phyſiques, elles 
ere phyſiquement prouvees par de- 
par de grands phyſiciens, qui e 
doient très- bien ces parties-la. 
Monſieur le Marquis, pourquoi d 
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der bas? — J ai fini, Mademoiſelle, 
{a fniz M. votre pere eſt au fait. 
Vous vous connoiflez en phyſio- 
nic, Monſicur le Marquis; mais 
vas connoiſſez-vous auſſi en Etoffes ? 
(ue dites-vous de cette robe-la? — 
[le eſt tres-jolie , tres-jolie. Je crois 
a la Marquiſe en a une pareille... 
du, toute pareille. — De la meme 
toffe? de la meme couleur? — De 
k meme étoffe, je ne ſais pas; mais 
yur la couleur, c'eſt abſolument la 
nme: elle eſt tres jolie, elle vous va 
uw mieux. II partit de là pour me 
aire des complimens à (a manière; 
wdis que M. Duportail, devinant a 
W la robe appartenoit, me regardoir 
fun ait mècontent, & ſembloit me 
rzrocher d avoir ſi-tõt oublié la pa- 
we que je lui avois donnée. 

Vous lortions de table, quand mon 
Kitable pere, M. de Faublas, qui 


14 
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m'avoit promis de me veuir chers, 


arriva. Son étonnement fut extrine, 
de retrouver chez Monſieur Dupom 
ſon fils encore traveſti, & le May 
de B***. Encore! dit-il en meregys 
dant d'un air {E&vere ; & vous, Monk 
Duportail , vous avez la bontd., = 
He! bon foir, mon ami, ne rec 
noiſſez- vous pas M. le Marquis & 
BT: Il m'a fait lhonneur de ve 
me demander a ſouper, pour fate 
adicux a ma fille, qui part demi 
Qui part demain ? repliqua le Baran, 
en ſaluant froidement le Marquis 
Oui, mon ami, elle retourne alu 
couvent; ne le ſavez-vous pas? i 
non, dit le Baron, avec impatient 
he l non, je ne le ſais pas, — H 
bien, mon ami, je vous le dis, & 
part. Oui, Monſieur , interrompit 
Marquis, en s'adreſſant a mon fer, 
elle part; j'en ai bien du chagrin, 


lad. 
We 
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u femme en ſera tres - fachée. Et 
(di, Monſicur, répondit le Baron, 
ſ ſuis bien aiſe; il eſt tems que 
ah fniſſe, ajouta t- il, en me regat» 
lat, M. Duportail craignit qu'il ne 
emportar, il le tira a part. Queſt» 
bac que cet homme la? me dit alors 
kMarquis, ne Tai-je pas vu ici Fautre 
war? — Juſtement. Je Vat reconnu 
pud'un coup; quand une fois j ai vu 
nefioure, elle eft la. Mais cet homme 
| me deplait, il a toujours l'air fa- 
az, Eſt - ce un de vos parens ? — 
hut du tout. Oh, je Laurois gage 
Wiln'etoit point de la famille! Il n'y 
ips entre vos figures la moindre 
flemblance : la vorre eſt toujours 
re, la ſienne eſt toujours ſombre, 
itvins qu'un ris platonique.,, Non! 
Wonique.. . . Eſt - ce ſartonique ou 
a... Enfin vous comprenez : Je veux 


&, que Jorſqu'il ne vous regarde pas 
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de travers cet homme-la, il yous th 
au nez. — Ne faites pas attention 
cela, c eſt un philoſophe. Un phi 
ſophe! reprit le Marquis d'un air & 
fraye , je ne m'&tonne plus. Un plib 
ſophe! Ah, je m' en vais. Monſieut d 
portail & le Baron $'entretenoient & 
ſemble , & nous tournoieut le dos, L 
Marquis alla dire adieu a Monſieut Dy 
portail. Ne vous dérangez pas, dt 
au Baron, qui ſe retourna pour el 
luer, Menſieur, ne vous derangn 
pas, je n'aime pas les philoſophe, 
moi! & je ſuis fort aiſe que vousnt 
ſoyez pas de la famille. Un philols- 
phe ! un philoſophe, W -t-il a 
S'cnfuyant. 

Quand il fut parti, mon pete | 
Monſieur Duportail recommencrenta 
cauſer tout bas. Je m'cndormis au eo 
du feu; un ſonge heureux me preſeaa 
image de ma Sophie. Faublas , a 
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ron, allons-nous- en. Voir ma jolie 
ane? lui dis- je encore tout étourdi. 
& jolie couſine ! voyez sil ne dort 
ws tour debout. Monſieur Dupor ta 
wit, i me dit: allez- vous en, mon 
mi, allez dormir chez vous, je crois 
qe vous en avez beſoin; nous nous 
merrons , je vous dots encore des 
mroches , & le r6cir de mes malheuts; 
ww nous reverrons. 

In rentrant je demandai M. Perſon, 
n Firenoir de ſe coucher ; j en fs autant 
„res bien; jamais on ne Cormir plus 
* Fjofondement aux harangues frater- 

les de nos Francs-Magons, aux lec- 
uus publiques du Mulée moderne; 
u rares plaidoyers des D* ** des 

. des, des DL#**, & de tant d' au- 
s grands Oratcurs inſcrits ſur le fa- 
deu tableau. | 

A mon reyeil , je ſonnai Jaſmin, 


. 


Pat le ptevenir qu on me rapportetoit 
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dans la matinee mes habits, que aui 
lailles la veille chez un ami. Enſuite 
je fis appeller M. Perſon ; je lui d 
mandai comment fe porrojent A 
laide & Mademoiſelle de Pontis. Vow 
les avez vues hier, me reondil 
— Et vous auſſi, M. Perſon, wy 
les avez vues, & meme vous ln 
avez dit que javois fait une conngl- 
ſance au bal. — He bien, Monliz, 
quel mal? — Et quelle nicels; 
Monficur? Dites a ma ſœur vos ſears 
a la bonne heure; mais les mies, 
vous pr. de les reſpecter. En yeni, 
Movficur , vous le prenez ſur un to 
depuis quelques jours on ne yous & 
connuir plus.. Je me plaindrai a 
ficur votre pere, — Et moi! Mop 
fieur, a ma ſceur, (je le vis pat} 
Croyez- moi, ſoyons bons amis, Ws 
pere deſire que je forte avec WW 
he bien! finiſſez votre toileite, & ila 
au couvent. 


du Chevalier de Faublas, 109 


Nous partions , quand Roſambert 
ur in; des qu':] ſur ou nous allions 
Ine pria de lui permettre de nous 
1 xompagner. Depuis quatre mois, me 
e, vous m'avez promis de me faire 
. notre votre aimable ſceur. Roſam- 
ah, je vais vous tenir parole, & 
o allez voir une demoiſcllc que 
ole Fro ſerez force d'eſtimer.— Mon ami, 
a Fitinguons ; je ſuis tres convaincu que 
„ Mlliemoiſclic de Faublas eſt dans le 
Yd lexception; mais je retorquerai 
r wus le terrible argument dont vous 
wus Cres arms contre moi : une ex- 
&piion ne d-truit pas la regle elle la 
ure. — Tout comme il vous plaira 3 
| vous previens que vous allez voir 
ne demoiſelle de quatorze ans & demi, 
Wocente , ingenue juſqu'à la ſimpli- 
W; cependant elle eſt auſſi grande 
{un peut Verre a ſon age, & elle ne 
Ranque ni d'eſprit, ni d' education. 
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Perſon fut plus heurem que mai; 
ma ſœur vint au parloir, ma Sophie 
n'y vint pas. Apres les reyErences & 
les complimens d'uſage , aprbs que- 
ques minutes d'une converſation gu- 
rale, je ne pus diſſimuler mon inguib 
tude: Adelaide, dites - moi donc g 


qu'a ma jolie couſine? Oh, mon fre, In 


il faut que ſon mal ſoit bien amer, 


car elle le cache & elle Sen occhi 
toute la journee. Je ne reconnols plus Yi 


ma bonne amie ; autrefois elle trait 
ctourdie, gaic , folle comme mol; 
maintenant je la vois triſte, reyeule, 
inquiete. Nous la trouvons togjour 


preſque auſſi douce, auſſi careſlane; 


mais elle eſt raremient avec nous. Dans 
nos heures de recreation , elle jou, 
elle couroit au jardin avec nos con- 
pagnes ; a préſent, mon frere, ell 
cherche un petit coin pour 8 ptome: 
ner toute ſcuic. Oh, elle eſt mala 


. mY 
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Ii et vraiment malade! elle mange 


u, elle ne dort pas, elle ne rit 
w; & moi, mon frère, & moi 
cle aimoit tant, elle a Pair de me 
cadre! oui, en veérité, je Vai re- 
nut, elle fuit tout le monde; 
ws c'eſt moi ſur- tout qu'elle Evite | 
in je la vois entrer dans une petite 
tk couverte au bout du jardin; 
nie a pas de loup, je la trouve 
ſeluyant les yeux 3 ma bonne amie, 
moi donc ou tu as mal?.,. elle me 
wude d'un air. ., d'un air.... mais 
el que je n'ai vu perſonne avoir 


& ar la.. E fin elle me répond: 


Alaide, tu ne le devines pas! Ah, 


wt es heureuſe \ mais que je ſuis 
i plainare! & puis elle rougit , elle 
lupire , elle pleure, Je tache de la 
waſoler; plus je lui parle, plus elle 
& chagrine. Je Tembraſſe, elle me 
in long-tems, & paroit tranquille; 


— — —— — 
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tout d'un coup elle met (a main HM 
mes yeux, & elle me dit: Ada; 
cache ton viſage! Oh, tache 1K, 
eſt trop... il me fait mal] laiſſenal.c. 
vas-t'en un moment, laiſſe- moi ſal; a 
& elle ſe remer a pleurer. Moi qu 
que {on mal augmente, je lui M.! 
Sophic.... | * 

A ce nom de Sophie, Roh] 
ſe pencha a mon oreille: la 
couſine , c'eſt Sophie, c'eſt ceite 
phie que j ai blaſphemèe! Ah, park 
Ma (cur reprit : 

Je lui dis, Sophie, attends uni; 
ment, je vais chercher ta gounalſhe ; 
nanre... Alors elle ſe remet, clles6 ” 
ſuie les yeux, elle me prie de ne H 
dire : je ſuis oblige de le lui pull þ 
mettre; mais au fond cela n 


la 


raiſonnable. Vouloir &tre malade, Wu: 


: . 
jv ig] 


To 


ne pas vouloir que ſa gouvernanit 
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ji neſt-elle pas venue au parloir 
=: ous aujourd'hui 2 — C'eſt qu'elle 
all; diſtraitce ! fi preoccupte! elle 
* umoit preſqu autant que moi, 
ois. Et maintenant? — Je 
pqu'elle ne vous aime plus. Tout- 
eure je lui ai dit que vous étiez- 
Le jeune couſen ] s' eſt- elle Ecrice 
ür content; elle venoit, elle s'eſt 
e: Non, je nirai pas, m'a-r-elle 
je ne veux pas, je ne peux pas. 
lui de ma part que.... elle pa- 
leit chercher, j attendois qu elle 
wlquat ; Mon dieu, ne ſavez-vous 
tr qu ic faut lui dire? a-t-elle ajoutè 
un peu d'humeur... Ce gu on dit 
Neil cas; les complimens d uſage | 

tle ma quittèe aſſeʒ bruſquement, 
Me a'cnivrois du plaiſir d' entendre 
12 ingenue, me peindre avec 
» Mwocence d'un enfant , les tendres 
erons, les douces peines de So- 
ome II. K 


ſeul 
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phie. Roſambert encore plus ts 
que je n'Ctois ravi , pretoit une l dt ie 
attentive ; & le petit Monſieut Pu le jo. 


nous regardant tous trois, pariſlſſ®4 
en meme tems inquiet & chan It 

Adélaide, vous croyez done ¶ af 
Sophie ne m'aime plus? — Mon Her 
Jen ſuis preſque sure, tout ce gi. 
rapporte à vous, lui donne de M [ 
meur, & moi j en ſuis quelquelos}® de 
victime. — Comment ! — Qu, | 
tre jour, Monſieur que voila, 
traat. M. Perſon ) nous apprit quen 
aviez paſſé la nuit toute entieret 
Madame la Marquiſe de B**; te a 
bien, quand Monſieur fut pati, 
que nous fumes ſeules, Sophie me 
d'un ton tres-ſerieux : Votre fin 
pas couch à Ph6tel\ il n'eſt par 


ge, votre fre ! cela n'eſt pas ln vir 
Votre frere ! elle me tutoie ord uc 
n: 


rement. Votre frere!, ., quand t 
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was ſeriez derange , Faublas, doit- 
al de icfacher contre moi? votre frerel... 
le jour d'apres, je crois, vous avez 
u bal maſque. Monfieur Perſon nous 
x Wit venu dire; car il nous dit tout, 
Jyaſieur Perſon. Des que nous avons 
ot ſeules , Sophie m'a dit: Votre frere 
Janſe au bal, & nous nous ennuyons 
al Point du tour, lui ai-je repondu , 
ec s' ennuie point avec ſa bonne 
Mae... 4k, out, a- t elle replique, 
A, oui, avec ſa bonne amie, cela eſt 
u. Cependant, mon frère, voyez 
ene ſingularité; un moment apres 
tle a repere triſtement: il $'amuſe au 
al, & nous nous ennuyons ici. 
es nous ennuyons! & mais, quand 
Dx ſeroit vrai, cela n'eſt pas poli, 
& ne doit pas le dire l... Oh, fi elle 
brit pas malade, je lui en voudrois 
coup. Je me rappelle encore un 
n hier, vous nous avez dit que 
K 2 
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Madame de BX X (toit jolie. Le ſolt | las 
j'ai pourſuivi Sophie, & je Vai forete I- E 
de (e promener avec moi, Votre fr, Yi bi 
m'a t- elle dit, car a preſent c'eſt tou Ius c 
jours votre frere.... II trouve cem It ro. 
Marquiſe jolie, il eſt ſans doute an ante 
reux delle? Yai repondu : ma bone arne 
amie, cela ne ſe peut pas, cette My fm! 
dame de B*#* eſt marie. Elle NN! 
pris la main, & elle m'a dit: Aula. Ine 
de, ah, que tu es heureuſe ! & in, 
avoit dans ſon regard, dans ſon (ow-{ae | 
rire, du dedain, de la pitie, Eſt-eeF 
honnete, cela? ... Ah, que m d 
heureuſe l Hé! mais süremetm, I «i | 
je ſuis heureuſe , je me porte bien, Fur 
moi |! 

Mais, Adelaide , tout ce que wN 
me dites-la, ne prouve pas que War 
jolie couſine ne m'aime plus, elle peta 
Etre un peu fachée; mais tous les om | 
an boude les gens qu'on aime, =O A 
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I doute , S'il n'y avoit que cela! 
„-E qu'y a-t-il donc encore! — 
II ben, autrefois elle m'entrerenoir 
Ius ceſſe de vous, elle étoit joyeuſe 
1 Ir rous voir; a preſent elle me parle 
e de mon frère, mais c'eſt f 
* nent! & d'un ton toujours ſi ſé- 
nl hier ne Tavez vous pas remar- 
N Elle n'a pas dit un mot, pas un 
not, pendant que vous Etiez la, 
2, allez, mon frère, quand on 
we les gens, on leur parle! je vous 
que ma bonne amie ne vous 
r plus. 

i Roſambert ſe mèla de la con- 
non, qui changea d' objet. On 
k danſe , muſique , hiſtoire & 
Waphie. Ma ſceur , qui venoit de 
Wer comme une fille de dix ans, 
anna alors comme une femme de 
* Le Comte, à chaque inſtant 
pris, ſembloit ne pas s apper- 


| | 
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cevoir que les heures s Ccouloient, J 
quoique M. Perſon eut pris la peinefle 
de Ven avertir pluſieurs fois. Enfin, Yap 
le ſon d'une cloche qui appelloit ls res 
penſionnaires au refeRoire, nousobligaſr 
de nous retirer. * 
Je vous avoue, me dit le Comm Nn 
que j ai peine a croire ce que j'ai u. 
Comment peut - on allier Lignormaſſt te 
& le ſavoir, la modeſtie & la beauty 
Pingenuice de Venfance & la railon&ffain 


lage mur; enfin, permettez-moi fk; n 
le dire, une innocence auſſi eim {| 
avec un phyſique auſſi precece. Ma 
croyois cette reunion impoſſible , b 
ami, votre ſœur eſt le chef-d'aun . 
de la nature & de leducation. -M no; 
ſambert , ce chef-d'ceuvre eſt le u di 
de quatorze ans de ſoin & de bf 


Ws. E 
Ws c 
u mc 


heur ; il fut produit par le conc 
le plus rare des circonſtances les 
heureuſes. Le Baron de Faublsi 
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at, Lord reconnu que 'Education d'une 
eite de toir, pour un militaire , un fardeau 
, peſant; ma mere, que nos re- 
las honorent tous les jours, ma ver- 
ige ale mere s eſt trouvèe digne d'en 
& chargee, Le haſard auſſi Ta bien 
ande: il $'eſt rencontré pour ſa 
inge des domeſtiques qui obèiſſoient 
te taiſonnoient pas; une gouver- 
ue Fae qui ne contoit pas d'hiſtoires 
antes, & ne liſoit pas de romans; 
i ls maitres qui ne s ogcupoient avec 
mer deve, que de (a leon: une ſo- 
Jet de gens attentifs qui ne ſe per- 
vient jamais un geſte ſuſpet, un 
Ft equivoque ; & ce qui n'eſt pas 
"MF aoins eſſentiel & le plus commun, 
* drecteur qui, dans ſon confeſ- 
anal, Ecoutoit & ne queſtionnoit 
s Enfin „mon ami, il n'y a pas fix 
ins au Adelaide eſt au couvent. — 
mois! Ah, dans un eſpace de 


=» 
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tems beaucoup plus court, combi 
de demoiſelles qu'on dit bien flexi * 
acquièrent la de grandes lumidraF * 
& regoivent meme certaines le 
qui avancent beaucoup une jeune fille 
— Ceſt ici, Roſambert, quil f 
encore admirer le bonkeur d Adela f 
vive, folatre , enjouce avec tou - 
ſes compagnes, elle n'en a diſtin 
qu'une, une auſſi delicate, auſſi h 
nete, auſh ſage qu'elle... une 
peu plus eEclairee peut - ètre, patet 
depuis quelque tems Vamoar. .. 
vous entends, c'eſt la jolie coun 
— Oui, mon ami. Sophie, nou md 
vertueuſe qu'Adelaide , quoique ik 
ſible un peu plutôt, Sophie cl a 
venue unique amic dgzma ſceut, 
deux cœurs ſi purs, ſe ſont po- 
dire ſentis, attirés, confondus. 4 
laide, privée de ſa mere, ns Mi 
penſé, n'a plus v&cu que pat 


ly 
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« aniti6 auſſi delicate que vive, 
$4 ſauvées des dangers dont vous 


ö 
2 
es 


00$ 


etre expolees dans lenceinte 


z pour aiuſi dire, tant de jeunes 
ute 


it cortinucellement à des liaiſons , 
lexenant tres - intimes, peuvent 
vetre pas toujours defintereſſees. 
hus quelque tems, j'ai trouble 
des deux amies ; il m'eſt per- 
I croire que je ſuis devenu l heu- 
I objet des plus chères affec- 
e ma jolie couſine. Adélaide, 
[amour (je regardois M. Perſon) 
u encore montre ſon yainqueur , 
| (ur Sophie {a ſenſibjlits toute 
e, & [Vamertume de ſes plain- 
* dous a prouvé Texces de ſon 
. . Et vous a aſſuré en 

Tone II. Roy,” L 


len, & auxquels je congots que 
tes ſe trouvent raſſemblèes, preſ- 


v udentes, inquietes, curieuſes, 
k tems, Pheure, les lieux in- 
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meme tems de votre bonheur; EU 
rite, Faublas, je vous -flicite f 
phie eſt auſſi aimable , auſſi 
qu'Adelaide. — Plus belle, mon 
plus belle encore! — Cela me 
difficile. — Oh, plus belle l.. 
la verrez ; plus belle | imagines; 
— Chut! chut! doucement; a 
il s'echauffe I... dites · moi 
Thomme a ſentimens! puiſque 
aviex une ſi charmante mai 
pourquoi m' aveꝛ · vous ſoufſ 
ne? puiſque M. de Faublas aim 
le parloir , pourquoi | 
Duportail a- t- elle couche « 
Marquiſe? Comment donc an 
vous tout cela? — Mais, Kola 
cela n'eſt pas difficile. 
ſagréable, je le congois, Vous 
Ecoutez donc, mon ami. Vous! 
comment les choſes ſe ſont 
entre la Marquiſe & moi. = { 


Uti 
ef 
0 
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„ A peu- pres. — Mais, rieur ter- 
teouter - moi. ElevE à- peu- pres 
ma ſœur, je n (tois gueres 
n ignorant qu'elle, il y a huit 
Je mai pas pris Madame de 
, ceſt elle qui s eſt donne. 
le bal part ; mais au moins vous 


2 — 


elle. Le bal ryaſque ! Heim, 
a dites- vous? — Je dis qu on my 
Wit attics... . ... Je n'ai guères que 
as, moi? mes ſens ſont neufs. 
ih, Sophie, pauvre Sophie! — 
k plaignez pas, je Ladore .. 
8, Roſambert, je ſais bien qu'il 
"2 que des nœuds IEpitimes qui 
nt m'aſſurer ſa poſſeſſion. — Cela 
etre, au moins. — He bien, 
atendant que hymen nous uniſſe, 
telpeerai toujours ma Sophie 
eſt ce que 'on (aura par la ſuite. 
L 2 


x le maitre de ne pas retourner 


* 


m' emportera quelquefois. 


merai que toi... — Cela n 


ers envoyee de province par un M 
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— Cependant mon cclibat 
dur. — Je le crois! — Ma md 


doute. — Je ferai peut - tte qu 
infidelite à ma jolie coufine. / 
Cela eſt plus que probable, — 
des qu'un heareux mariage: .. 
oui! — Alors, ma Sophie, ſe 


ſi ür. — Je r aimerai toute m ſl 
— Celui-là me paroit' fort. moi 
Roſambert me quitta. Iaſmin 
je demandai en rentrant, ſi I'on 
rapportè mes habits, me dit quis 
voit yu perſonne; j attendis juſſi 
ſoir le commiſſionnaire qui ne vii 
T'&ois inquiet, parce que j'avoit 
dans mes poches un porte feuill 


contenoit deux lettres; Tune wi 


83 


domeſtique de mon pere; le bonkt 
me ſouhaitoit une bonne anne. 


2 
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$4 facht de perdre autre; c'6roit 
que la Marquiſe m'avoit Ecrite 
yes jours auparavant; elle toit, 

on fait, adreſſte a Madenioi- 
Duportail , & je youlois la con- 


les habits me furent rapportes le 
in matin; mais je cherchai 

t dans les poches, le porte- 

l ne s trouvoit plus. Madame 
vint me faire oublier mon 
„en me remettant une 

de la Marquiſe. T'ouvris avec 
ment, je lus. 1 32 399 


ce ſoir, mon bon ami, a ſept 


préciſes trouvez- vous à la 
de mon h6tel ; vous pourrez 

fre avec aſſurance la perſonne, 
i, après avoir ſoulevé le chapeau 


int vous vous ſerez couvertlesyens, 


Ws nommera, I Adonis. Je ne 
u yous en écrire davantage, de- 
L 3 
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puis le matin je ſuis obſidteʒ d 
me fatigue des details de la ſrience 
» phyſionomique; ce weſt" pas cells 
„n que je me ſoucie Capprofondit 
„O mon ami, vous poſſeder f bie 
» Part de plaire, que quand on wot 
>» connoit , on ne ſait plus qu amet, 
„ on ne veut plus ſavoir que cel 

Cette lettre toit ſi flatteuſe, fs 
vitation qu elle contenoit toit #6 
duiſante que je ne balangai pas 
ſurai la Dutour que je ne manque 
pas de me rendre au lieu nd 
Cependant quand a meſſagee 
partie, je ſentis quelques into 
tions. Ne devois- je pas déſom- 
uniquement occupè de Sophie; & 
toute occaſion de revoir f . 
dangereuſc rivale ?. . . Mais'pourqui 
m'impoſcrois je cette loi c ruelle; a 
neceſſité ? Avois- je deelare mon amo 
a Sophie? Sophie m'avoi-clle wi 
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n {+ fen? avoit - elle arquis le droit 
langer de moi ce ſacriſice .. D'ath 
m, à le bien prendre, ce que j allois 
lie ne pouvoit pas S'appeller une 
Al! je ne m'embarquois pas 
in une intrigue nouvelle] puiſque 
{avis paſſe la nuit avec la Marquiſe, 
Ir he Vavois revue depuis dans 
galant boudoir , quel inconvenient 
lu faire encore une viſite? Cela 
ſaiſoit jamais que trois rendez- 
ws au licu de deux ; le crime Etoit= 
tans le nombre? & puis ma jolie 
mine ne ſeroit pas inſtruite de 
A... Enfin ma parole E toit 
wapee! le Lecteur voit bien, que 
pt pouyois, me diſpenſer Caller? a 
&xcadez- vous. 

ene me fis pas attendre 3 Juſtine 
aſt ne me laiſſa pas morfondre à la 
Me, elle ſouleva mon chapeau : 
lan del Adonis. Je la ſuivis a petits 

L 4 


ence 
elle- 


— 
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pas. Cependant Je ſuiſſe, quoiquz I 
demi - ivre, entendit quelque bun 
& demanda qui c'toit. C'eſt mille 
c'eſt moi! repondit Juſtine, Oui, wi 
prit Fautre , c'eſt vous! mais ce je 
gaillard ? — He bien, c'eſt mon en 
fin. Le Suiſſe étoit en ga, Uf 
mit a fr&donner : Voila mon cou 
Fallure , mon couſin , voilà mon d 
fin Vallure, 112 
Cependant Juſtine .. me conduit 
au fond de la cour; nous enkilany 
un eſcalier de&robs ; on congoit 
la jolie ſoubrette fut embraſſee 
ficurs fois, avant que nous ful 
au premier étage. Alors elle. me 
ſigne d'erre plus ſage, & mou 
une petite porte, je me trouvai dn 
le boudoir de la Marquiſe. 
me dit Juſtine , entrez dans la el 
bre a coucher, vous ſcriez mal id 


elle ſortit, & ferma la porte. ſut 
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dini 7eatrai dans la chambre a coucher , 
bros In belle Maicrefle vine a moi. Ah, 
35 , C'eſt. donc ici que pour la 
de fois.  . « Elle m' interrompit: 
dicu! je crois entendre le Mar- 
s! le voila revenu pour toute la 
„ Gauyez - vous, partez ! D'un 
ſe regagnai le boudoir 3 mais je 
ſongeai pas a tirer ſur moi la 
e de la chambre a coucher, elle 
nile entr ouverte; & pour comble de 
heur, cette CEtourdie de Juſtine 
ferm a double tour l autre porte, 
| conduifoir a Veſcalicr dèrobè. La 
muiſe qui ne pouvoit de viner que 
retraite me füt fermée, s ctoit 
tranquillement. Deja le Marquis 
e entre dans fon appartement, & 
r komenoit d'un air effarc. Je trem- 


*, il n'y avoit pas: moyen Fen 
comment faire? Je me - jets 


qui ne m'appergiir dans le bou- 


5 je ſuis furicux. — Modérez - | 


joue. & quand on me joue, 
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tai ſous l'otromane , & dans 8 
tion. txes-incommode , j entends 
converſation fort ſingulière, qui 
un dénouement plus ſinguliet engen 
Vous voila de retour de | 
heure, Monſieur ? — Oui, Mac 
— Je. ne vous attendois pas fi + 
— Cela ſe peut bien, 
— Vous paroifiez agité, Monkie 
qu'avez-vous donc? — Ce que ji 
Madame, ce que j'ai l.. . j ai que, 


Monſicur... . peut - on favoirh 
— J'ai que..., il n'y a pl 
merurs nulle part... . les femmes]. 
«+ Monſieur , la remarque eſt hoans 
& lapplication heureuſe! — 
c'eſt que je n'aime pas qu on 


m'en appergois bien vite! — 
ment! Monſicur, des reproches! 
injures l. cela 5 adreſſeroit - il. 
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e yous expliquerez , ſans doute? 
is on, Madame, je m'expliquerai, 
ie allez ètre convaincue! — Con- 
.... de quoi? Monſieur. 
b quoi! de quoi! un moment 
| Madame, vous ne me laifſez 
ems de reſpirer l.. Madame, 
we regu chez vous, logs 
vous „ couch avec vous Made 
ile Duportail? (La Marquiſe 
ſermeté.) He bien, Monſieur d 
M bien, Madame, ſavez - vous 
que c'eſt que Mademoiſelle Dau- 
? — Je le ſais . comme 
„Monſieur. Elle m'a été pré- 
par Monſicur de Roſambert x 
ie eſt un honnere Gentilhomme, 
qui vous avez ſoupè encore 
lier, — Il ne sagit pas de- 
Madame? Savez - vous ce que 
out le rcpòte, Monſicur, jd 


ö 
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ſais comme vous que Mademoiſelly 4 
Duporrail eſt une fille bien nt, biafy, 
dleyte, fort aimable. Il ne & 1 10 
pas de cela, Madame. — HE) M. 
ſieur, de quoi s'agit il donc? ares I 
vous jure de fouſſer ma patience 
bout? — Un mom ent donc, 
Mademoiſelle Duportail n eſt point 
fille. . . . ( La Marquiſe très-vivemem 
N'eſt point une fille ! — Neſt pa 
une fille bien née, Madame, & 
unt fille d'une eſpèce ... de ces 
qui. la... vous m'cotende 
— Te vous aſſure que non, Monks 
— Te m'cxplique pourtant bien; g 
une fille qui... dont... qe, 
enſin ſuffit, vous y &tes? — Oh, pe 
du tout, Monſieur, je vous all 
— C'eſt que je youdrois vous gil 
cela... Madame, ceſt une 50% 
vous ''comprenez ? — Mademoilk 


Duportail! une. . . . pardon, Monks 
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ſell wi je n'y tiens pas, il faut que je 
dae (En effet, la Marquiſe ſe mit 
911 ur de toutes ſes forces.) Riez, 
, Madame. . . . tenez, connoiſſez - 
ele: cenc lettre 122 — Oui c'eſt 
et que jai Ecrite a Mademoiſelle 
* il, le lendemain du jour 
lea couché chez moi, — Tuſte- 
„Madame. Et celle-ci, la con- 
ler- vous? — Non. Monſieur. 
tepardez-la , Madame, vous voyez 
a u ladreſſe A Monſieur, Monſieur 
Chevalier de Faublas; & liſez le 
: « Mon cher Maitre, j'ai 
wuneur de prendre la liberte d' oſet 
wu interrompre , pour vous ſou- 
kiter que cette année qui com- 
tence , vous ſoit belle & bonne, 
te, Fai I'honneur d'etre avec un 
Shad reſpeR, mon cher Maitre, 
Mr, C'eſt une lettre de bonne 
can domeſtique a ſon Maitre, 


8 
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qui eſt ce Monſteur de Faubla. 
bien, Madame , ces deux leute 4 
Etotent dans le portefeuille que oi 
— Enfin , Monſieut? — Madawe; 
le portefeuille, vous ne -devined 
jamais ou je Fai trouve ? —Dites,dit 
motficur. — Je Pai trouve dan 
endroit odo ha... . — HM! 
fieur, dires tout de ſuite le mot, 
ſeriea toujours oblige d'en venir Wſ# « 
ainſi... . — He ien, Madame; 

Yai trouvé dans un mauvais Wl 
Dans un mauvais lieu! 00 
dame, — Od vous aviez affaite? 
Feur. — Od la curiofirs m can 
Tenez , je vais vous conter cela 
femme à fait courit depuis 
jours des billets imprimés, p 
quels elle donne avis aux 41 
qu'elle peut leur offcir de e 
boudoirs qu'elle louera à u 
heurez moi! j'ai été voir cel 
curioſite, uniquement par curioli 
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je vous le diſois tout-a-Vheure, 
& (vel jour y avez-vous été ? Mon- 
Hier Vapres-dinee, Madame; 
oirs ſont en effet chatmans !.... 
gente 8 a un ſur - tout au premier 
il eſt vraiment jeli! ,.. 
. ths tableaux, des eſtampes, 
places, un alcove, un lit 
ceſt le lit ſur-tout ! figurez-vous 
ce diable de lit eſt à reſſorts l. 
eſt ttès· plaĩlant !] tenez, il faut 
ne jour que je vous faſſe voir 
Un mari & (a femme en partie 
{ repondit la Marquiſen, cela 
t beau! 

Textendis quelque bruit ; la a 
le ſe difendoit, le Marquis Veme 
v Leur converſation qui, dans 
FP mmencemens m 'avoit inquicte , 
Wuloit alors au point, que je ſen» 
$ moins la gene de ma ſituations 
Marquis reprit ainſi. | . 
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N Mais, "Eeſt que rien n'y manqu N 
il y a dans ce boudoir, an pen 
ctage, une porte qui e 
chez une marchande de Wen 
loge a cote...cela eſt fort bien ima 
vous entendez qu'une femme ec 
il faut a fair d'ètre chez ſa matt 
de modes; point du tout, elle 
q pron: & pain: on vous en 5 


moi, madame 3 dans ce boden 
ouvert une petite armoite, & dans 
armoire, Jai trouve ce pe 
Ainſi il eſt clair que mademoiſelle 
portail a été Ia avec ce monkeut 
Faublas; & cela eſt is-vilaina 
& très- malhonnëte à monſieur de 
ſambert, qui la connoiſſoit, de 
Faveir préſentte | & très mern 
ſon pre, de la laiſſer ſottix a wy 
pagace ſeulement d'une femme ; th 
9 & je nen 0 n * 
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que bye! y dans ſa figure... vous ſa- 
e comme je ſuis phyfionomiſte!...... 
Welt jolie, {a figure! mais il y 4 
eehte choſe dans les traits qui an- 
wice un fang. , cette fille-la a du 
emptramenr, & je Vai bien vu. 
os ſouvener · vous de ce ſoif, que 
M tſambert lui dit qu'il y avoit des 
a acoaſtances... heim! des circonſtancesl 
d n'avier pas remarque cela, vous 
nl je vous ai rele vé le mor! Ah; f 
ſn ne mattrape pas! & tentgs, le 
un . Nec . ma · 
wy anc... ** | 
"Ia marquiſc ante me e-, 
klaiſa conduire à ſon word | 
quis continunm. 
Ale Eroit, ici, dans ce e 
ent — triex conchle ſur cette 
7 Wmane... je ſuis arrive... madame, 
noi le teint anime , les yeux bril- 
7 ks; un-air l.. Ob, je vous le dis, 
upe! Tome II. M 
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cette fille a un temperament de fen . 


vous ſavez que je m'y connois; maiz I 
laiſſez-moi f.ire, j'y mettrai bon od I 
— Comment! monkieur , vousy me- 
trez bon ordre } — Oui, oui, mada» i 
me; d'abord je dirai a Roſamben I 
que je penſe de ſon ptocédꝭ ; 5 
peut- tre et avec elle, Roſambert 
enſuite je verrai monſieur Duponaily Ir 
& je Iipſtruirai de la conduite de F* 
fille. - Quoi ! Monſieur, vous fees EF 
à monſteur de Roſambert une m 
vaiſe querelle } Madame! mad ast 
Roſambert favoit ce qui en ktoit, 1 
etpit jaloux de moi comme un ut 
de vous? Monkcur. — Oui, we 4 
dame, de moi, parce que la petite by 
avoit hau do me preferer, . . Elle uf . 
faiſoir mae des avances , & Yell d * 
cela qu elle m'a joue , elle ! car als 4 
avoit lors ce monſicur de Faublak a 
Je fadrai'ce que c'eft que ce awonheut 
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fe 4 Jofublas, & je verrai monſieur Du. 
man l. — Quoi ! Monſieur, vous 


dee er aller dire à un pere 7... — Oui, 
lane, c'eſt un ſervice a lui ren- 
je le verrai , je linſtruicai de 
Inm—T7eſptre, Monſieur, que vous 
ha ferez rien. — Je le ferat, Ma- 
'— Monſieur , 6 vous avez 
conſfideration pour moi, vous 
Merz tout cela tomber de ſoi- 
point! point! je ſaurai.... --- 
» je vous le demande en 
— Non, non, Madame. — 
WF) m'eclairez, Monſieur, je vois 
gre: | if de I'iacerer ſi preſlant que vous 
a wer a ce qui regarde made moiſelle 
etite Je vous connois trop bien 
2 mr tue la dupe de cette auſterirs 
ru, dont vous vous parez au- 
le thai; vous ergs facht, non pas 
„ que mademoiſelle Duportail a 
un lieu ſuſpect, mais de ce 
M 3 
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qu'elle y a &te avec un autre queye 
— Oh, madame! — Et quand ia 
cueillois chez moi une demoiſelle q 
je croyois honnète, vous aviez 
deſſeins ſur elle! -- Madame! «- 
vous ofcz venir vous plaindre à mah; 
meme d'avoir été joue! c toit mai 
c' toit moi ſeule qu'on jouoit!. 
Elle ſe laiſſa tomber ſur l'otroma 
fon mari jetta uu cri, & puis ile 
braſſa la marquiſe, en lui diſant 
vous ſaviez comme je vous -aime. 
Si vous m'aimiez , monſieur, 
auriez plus de conſideration 
moi, plus de reſpect pour vou 
plus de menagement pour un cala 
peut Etre moins a blamer .qu'a pla 
dre... Que faites-vous done? 
ſieur, laiſſez-moi ; fi vous mm 
vons n'iricz pas apprendre a unf 
malheureux les égaremens de a i 
vous n'iriez pas conter cette avent 
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feur de Roſambert qui en rira, 
ja nocquera de vous, & qui dira 
ut que j'ai regu chez moi une 
i intrigue J.. mais, monſieur + 
donc, ce que vous faites la, 
elemble à rien. -- Madame , je 
ame. I! ſuffit bien de le 
lil faut le prouver. — Mais de- 
nois ou quatre jours, mon cœur, 
ne voulez jamais que je vous le- 
, --- Ce ne ſont pas de ces 
e- a que je vous demande, 
.. mais, monſieur, finiſſez 
— Allons! madame, allons, 
tur! En vérité, monſicur, 
We d un ridicule ! -- Nous ſom- 
ſeuls, --- Il vaudroit mieux qu'il 
it du monde, cela ſeroit decent ! 
b,-finifſez donc, n'avons-nous pas 
le tems de faite ces choſes 
ſiniſſeꝝ donc.... quoi! des gens 
$1... a votre age !,,, dans un 


In , 
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houdoir !..... ſur une ottomanel...: 
comme deux amans!... & quand Ja 
lieu de vous en vouloir ; encore, 
He bien, mon ange, je ne dirai rich 
2 Roſambert, rien a monſieur D 
portail. — Vous me le promertez bien 
— Je vous en donne ma parole. , 
HE bien, un moment; tende. moi 
porte · feuille, laiſſez-le moi. — De u 
mon cœur, le voila. (II y ent 


moment de ſilence. ) << En | n 


monkcur, dit la marquiſe d une 
preſque éteinte, vous avez v 
mais cela eſt bien ridicule. -- of 
Je les entendis bégayer, ſouping 

ſe pamer tous deux ; on ne peut Uh 
ſgurer ce que je ſouffrois ſous Tut 
tomane pendant cette étrange (clntih, 
Jaurois étranglé les acteurs de a 

mains, & dans I'exces de mon dep, 
j'6tois tents de me deceuvtit, A 
reprocher à la Marquiſe cette dh 
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lun nouveau genre, & de rendre 
i Marquis famère miſtification qu il 
filoit eſſuyer ſans le ſavoir, Juſ- 
nt terminer mes irréſolutions 3 
ouvtit tout - à - coup la porte da 
iealBier derobé. La Marquiſe jetta 
a; le Marquis ſe ſauva dans la 
xa coucher pour y reparer ſon 
e. Juſtine appercevant un mari 
dun amant, demeura ſ{tupe+ 
& la Marquiſe ne fut pas moins 
e quelle, en me voyant ſortir 
fous fottomane. Je remerciai 
bas la femme · de · chambre. Grand 
i! Tuſtine , tu m'as rendu ſer- 
* Fttois fort mal deflous , randis 
Madame (toit deſſus, tres à fon 
U Marquiſe intetdite & irem- 
wola mi me répondre, ni me 
Son mari Etoit fi pres de là l 
| Il alloir rentrer, den 
! — plus decemment vet 
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Juſtine ſe rangea pour me laiſ 
paſler, Je deſcendis leſcalier dirobs 
fans lumière, au riſque de me tc 
pre vingr fois le col; je traverſai | 
cour rapidemens; & je ſortis de Tho 
en maudiſſant ſes maitres. 
Le lendemain j'etois encore au 

quand Jaſmin m'annonga Tuſtine, 
ſe retira diſcrerement. Mon enfm 
je ſongeois A toi! — Ah, Monſen ; 
kifſez. moi; cette fois-ci vous ne 
prendrez pas, je veux commencet 
ma commiſſion. - Savez - vous que ii 
ttè encore bien grond&c hier ? 
nous avez fait une belle peur 
n tiez pas encore au bas de Telc 
quand le Marquis eſt rentté dans 
boudoir. Voyez cette ſotte, a-til 
qui entre ici comme un coup de fi 
tolet! des qu'il nous a quittes, 
dame deſolte de Vaventure, 3 
qu elle ne concevoit pas pourquoi 
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rus tie cache ſous I'ottomane. J'ai 
F i forcte de lui avouer que javois , 
fans y ſonger, ferme la porte a dou- 
ble tour. Elle m'a fait une ſcene! & 


Ins ce matin elle m'a remis cette let- 


'Þ tr: pour vous. — Fort bien, ma 
petite Juſtine , voila ta commiſſion 
faite, car je n'onvrirai pas la lettre. 
Vous ne I'ouvrirez pas? Monſieur. 
Non, je ſuis fache contre ta mai- 
reſſe.—Vous avez tort, — Mais je ne 
Juis pas fache contre toi, Juſtine. — 
& vous avez raiſon.... Finiſlez!., 
mis tenez, je le yeux bien, à con- 
tion que vous lirez la lettre. — 


d, qu une maitreſſe eſt heureuſe da- 


foir une fille comme toi! he bien, oui, 
| lirai. | 
- Juſtine remplit de fi bonne grace, 
ks conditions du traité, qu il y auroit 
eu de ma part de la perfidie a ne pas 
cuir parole: j ouvris la lettre. 
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c Que notre aventure d'hier - Ma 
„ peinte! mon bon ami. Cette ſcene 
2> Gui nent été bizarre, ſi comme je 
le croyois, vous n'en aviez pas ct 
>» le témoin, eſt devenue par votre 
2» preſence, auſſi deſagreable pour moi 
„ que mortifiante pour vous. Quel 
„ mots vous avez dit en partant! in- 
-» grat! vous ne ſavez pas le mal que 
„» vous m'avez fait! revenez à moi, 
„ mon bon ami, reyenez à celle qu 
„vous aime; trouvez vous à midi u 
„ lieu qu'on vous déſignera. IA, 
„ n'aurai pas de peine à me juſtiker; 
'» Ia, quand mon amant ſera bin 
s convaincu de ſon iujuſtice , il at 
v trouyera prete à lui pardonnzr & 
„» VIVACItE „. 

Monſieur, reprit Juſtine, des. q 


a 


ſ 
0 


a 


Jeus finis ma lecture, Madame vos 0 


attendra a midi au boudoir de lau 


jour. . . vous ſavez bien? 42 
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r ma I vous avons habille, — Out, Juſ- 

ſcene I, & ou tu as taut pleure! fi tu 

une je os comme j'ai ſouffert pour toi; 

pas et Kr auſſi, friponne, tu ne te conten- 

> yotre Ig pas de faire des malices, tu en 

ur moi fk! — Ne me parlez pas de cela, 

Quel Ia ſuis encore toute honteuſe 

It! i ez donc. . donnez-moi votre- 

al que unſe pour ma maitreſſe, — Ma 16- 

moi, uaſe, Juſtine, eſt que je n'irai pas 

lle qu a nndez- vous. — Vous n'irez pas? 

nid u- Non, Juſtine. — Quoi ? vous don- | 
rex ce chagrin - la a ma Maitreſſe? 

Oui, mon enfant. Mais vous | 
me faire gronder. Je me 

il gauge de te conſoler d'avance. 

ner li boss etes bien decide 2 —- Tres-d6- 

at, Juſtine, -- HE bien, en ce cas, 

28. que un bout de lettre... finiſſez | 
e won. . (elle m' embraſſa.) Ecrivez | 
lau d mot pour ma Maitrefſſe. - Non, 
+. Mtn enfant, je n Ecrirai pas. — laiſ- 
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sen tenir la, Je ſuis avec le plus 


148 Une annte de la Nie 
ſez-moi!... mais tenez, je le yer 
bien encore, à condition que vo 
Ecrirez — Ah! Juſtine, je le ripkte 
qu'une Maitrefle eſt heureuſe dan 
une fille comme toi! he bien, ou 
J Ectirai. 
Jécrivis en effet: 

ee Je ne ſais, Madame, ſi lave 
'» ture d' hier vous a beaucoup peinit 
-»> mais a la manière dont vous 20 
„ rempli votre emploi ſur otto 
» j'ai lieu de croire qu'il ne vous; 
„ roiſſoit pas tres-penible, Quand 
>» a un mari aimable, galant & te 
s drement aime, Madame, on d 


s regret, &c. >, 


Fin du premier Volume. 
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